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vj EPITRE- 

dun Monarque ^ juge à la fois 
& proteSeur du mérite litté-^ 
taire ^ fi les talents de VHiflo- 
rien répondaient à la grarûleur 
du fujet. 

Le privilège de tHifioire efi 
d'offrir des leçons a,ux Rois 
& aux Peuples/ Il ne rnappar- 
'tient pas de prévenir les réfle- 
xions qt^ le règne de Charles^' 
Quint fira naître dans fe/prit 
de VÔTRE MAJESTE i 
mais vos Sujets ne pourront 
obferver les calamités diverfes 
qu attira fiir les Etats de ce 
Prince , Vamhition quil eut 
d!etre un Conquérant , fans être 
pénétrés du bonheur dont ils 
jouiffent , & fans tourner avec 
reconnoiffance leurs regards 
vers un Souverain ^ qui ^ dans 



JE P I T R E. vij 
V ardeur de la jeunejfe y & au 
milieu des viSoires , ^ montre 
ajje:^. de droiture defprit & 
d empire fur lui-même , pour 
mettre des bornes à fes propres 
triomphes & préférer les biens 
de la paix à l'éclat de la gloire 
militaire. 

La pofléritè j en louant la 
fageffe de cetu conduite , fe 
rappellera toutes les vertus qui 
taraSérifent votre règne , fur-* 
tout cet attachement invio- 
lable à tous les devoirs impo- 
fés au Souverain d!un peuple 
libre. 

Nous avons le bonheur de 
jouir du fruit de ces vertus , ù 
de vivre fous la domination 
dun Prince qui fe plaît bien 

a iv 



vîîj E P I T R E- 
plus à étendre le bien pubUc ; 
quà recevoir le tribut de louan^' 
ges , dû à fa éienfaifance 
royale. 
Je fuis ^ 

SIRE, 



J)E VOTRE MAJESTE' 



Le très-foomîs & très fidclc 
Serviteur & Sujet , 
Guillaume Robertson. 
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X PRE' F ACE. 

confidérables , peuvent fatîfl 
faire ce fentîment de curio- 
lîté qui eft fi naturel à Peiprit 
humain. Mais lorfqu'il s'agît 
jie Phiftoire des nations étran- 
gères ) le defîr de Ilnftrudion 
doit être reflerré dans des li- 
mites plos étroites. Le pro- 
grès univerfel des : lumières 
depuis d^ux fieclcs > Part de 
rimprimerre,^.&; d'autres cau^ 
ics très connues , ont donné 
joaifiance :én Europe à un fi 
grand nombre d'hiftoircs 8c 
à des colleâions fi volumi- 
Xkcufès de matériaux hiflori- 
ques, que la vie humaine eft 
trop courte > je ne dis pas 



PRE' F ACE. xj 
pour les étudier > mais pour 
les lire. 

Ainfî , non feulement les 
hommes qui font appelles à 
TadminiUration des affaires 
publiques > mais encore ceux 
qui en font l'objet de leurs 
recherches & de leurs mé^ 
ditations , doivent fc conten- 
ter d'une connoîflance géné- 
rale des événements éloi- 
gnés , & borner l'étude de 
rhîftoirc à ce période, fur- 
tout où les différentes puif. 
fances de l'Europe s'étant plus 
étroitement unies , les opéra- 
tions d'un Etat ont afFeâiw tous 
les autres , au point d'influer 
a y j 



xîj PRE' F ACE. 

fur leurs projets & de régler 
leurs démarches. 

II fàudroit donc fixer des 
limites certaines qui mar-- 
quaflènt la féparation de ces 
différents périodes. Il eft une 
(époque , avant laquelle cha- 
que pays , n'ayant que peu 
de liaifbns avec ceux qui Pen- 
vironnoîent , avoîj. à part fà 
propre hiftoire 5 & après la- 
quelle les événements de 
chaque nation confîdérable 
de l'Europe deviennent inC- 
trudifs & întéreflànts pour 
toutes les autres: c'eft cette 
époque qull faudroit déter- 
miner* 



PRE' F ACE. xiîj 

C'cft dans cette vue que 
j'ai entrepris d'écrire Thif- 
toîre de l'Empereur Charles- 
Quînt. Ce fut pendant fbn 
règne que les puiflances de 
l'Europe formèrent un vafte 
fyftême politique , oà cha- 
cune prit un rang qu'elle a 
confervé depuis avec beau- 
coup plus de ftabilité qu'on 
n'auroit pu l'attendre , fi 
l'on confidere les fccoufles 
violentes qu'ont occafionné 
tant de révolutions intérieu- 
res & tant de guerres étran- 
gères* Les grands événements 
qui fè font pa(Ies alors, n'ont 
pas encore confumé toute 



^îv PRE' F A CE. 

leur aâivîté 5 les principes 
politiques qui s'établirent , 
ont encore aujourd'hui des 
effets (ènfîbles 5 & les idées 
fur l'équilibre du pouvoir , 
qui fe formèrent ou devin- 
rent plus communes à cette 
époque , n'ont pas cefle d'in- 
fluer fur les opérations po- 
litiques des Cours de l'Eu- 
rope. 

Le fiecle de Charles-Quint 
peut donc être regardé com- 
me le période auquel l'état 
politique de l'Europe com- 
mença de prendre une nou- 
velle forme. En compofànt 
le Tableau que je préfente 
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ifans cet ouvrage , j'ai tâché 
d'en faire une introduâion 
à toute la partie de l'hit 
toîrc de l'Europe qui a fuivi 
ce règne. La foule des Bio- 
graphes s'eft occupée à dé- 
crire les adions & les qua- 
lités peribnnelles de .Charles- 
Quint : les Hiftoricns de 
différents pays en racontent 
des faits , qui n'eurent que 
des fuites locales ou pafla^ 
gères 5 je me fuis propofé de 
ne recueillir de (on. règne , 
que les grands événements 
dont les effets furent univer- 
fels ou fe font encore fentir 
aujourd'hui* 
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Comme mes lecteurs ne 
tîreroient qu'une înftruftion 
imparfaite d'une hiftoire fera- 
blable du règne de Charles- 
Quint 5 s'ils n'avoient pas 
quelque connoiflancc de i'c-r 
tat de l'Europe avant cette 
époque , j'ai voulu y fup- 
pléer par une Introduâion} 
te ce travail a «produit un 
volume préliminaire , ou j'ai 
entrepris d'indiquer & de dé- 
velopper les événements & 
les caufès , dont Tadion a 
opéré toutes les révolutions 
iucceffives qui fè font faites 
dans l'état politique de l'Eu- 
rope , depuis la deflruâ^on 



PRE' F A CE. xvlj 

de l'empire romain jufqu'au 
commencement du fèizicmc 
fîeclc. J'ai prcfentc un Ta- 
bleau des progrès de la So- 
ciété dans ce qui concerne 
non feulement l'adminiftra- 
tîon intérieure , les loix & 
les moeurs , mais encore 
l'exercice de la force natio- 
nale qu*exîgent les opéra- 
tions des gouvernements au 
dehors : enfin ^ j'ai décrit 
la c<)nftîtution politique des 
principaux Etats de TEurope 
au moment oh Çharles-Quint 
commença fon règne. 

Cette partie de mon tra- 
vail m'a engagé dans plu- 



xviîj PRE' F ACE. 
fieurs difcuflîons critiques , 
4qui (emblent être plutôt du 
reflbrt du jurifconfulte ou 
de Pérudît , que de celui 
de rhiftoricn s j'ai placé ces 
difcuflÎQûs à la fin du pre- 
mier volume, & je leur aï 
<lonné le titre de preuves & 
éclaircijjements. Plufieurs de 
mes leéleurs feront vraifem- 
blablemenc peu d'attention à 
ces recherches 5 mais d'autres 
Jes regarderont peut-être com- 
me la partie de mon ouvrage 
la plus curieu(e & la plus 
intéredante. 

J'ai indiqué avec foin les 
fources d'où j'ai tiré les faits 1 
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& j'ai cité \ts auteurs dont 
j'adopte Tautorité , avec une 
exaâitude fi minutieufè » 
qu'elle fcmbleroît tenir de 
J'afFedatîon , fi l'on pou voit 
tirer vanité d'avoir lu beau- 
coup de livres > parmi lef*^ 
quels il en eft un grand 
nombre que je ne me ferois 
jamais avifé d'ouvrir , fi je 
ne m'ctoîs pas . împofé l'Oi 
blîgation de , vérifier avec le 
plus grand foin tout ce que 
j'cxpofois aux yeux du Pu- 
blic. 

Comme mes recherches 
ni*ont conduit (buvent dans 
des routes obicures ou pea 
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fréquentées , je me fuis vu 
obligé de renvoyer conftam- 
ment aux auteurs qui me 
fcrvoient de guides 5 & cette 
attention m'a paru non feu- 
lement néceflaire pour juftî- 
fier lies faits fur lefquels j'é- 
tabliflbis uîï raifonnement , 
mais encore propre à ièrvîr 
tie guide à ceiix qui voù- 
-dront fuivrç aprèi moi -là 
même route , & â les mettre 
en état de faire leurs re- 
cherches avec plus de facilité 
& de fuccès. ** : 

Tout leéfceur attentif & 
cclaîré , obiervera dans mon 
ouvrage une omiffion dônjt ii 
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cft ncceflâire que j'explîqUc 
le motif. Je n'ai fait men* 
don ni dcsf conquêtes du 
Mexique & du Pérou , ni 
de l'ctabiiflement des color 
nies espagnoles fur le Conti- 
nent & dans les Ifles de TA^ 
mérique. Je m'ctoîs d'abord 
propofé de m'ctcndre bcaiu^ 
coup fur le rçcit. de ces 
grands événemedts j mais en 
examinant avec plus d'atten-; 
tioo cette partie de m^n 
plan , j'ai trouvé que ces dé- 
couvertes, & leur înfluençç 
fur les fyftemes de politique , 
ou de commerce de l'Eu- 
jope, , étaient desi fujets jarop 



xxîj PRE'FACE. 
brillants &: trop importants 
pour être traitéï (eulemeot 
d'une manière fupcrficicllc , 
qui ne feroit ni inflruÂivc, 
ni ihtéreâaâfé 5 d'un autre 
côté , en donnant à ces ob- 
jets toute refendue qu'ilsmc- 
rîtent , je me fcrois engagé 
dans un épifbde trop difpro- 
portionné avec le corps de 
Touvrage. J'ai donc rélèrvc 
ces détails pour une hiftoire 
particulière, que je me |^ro- 
pofe d'entreprend#e H Tou- 
vrage qutf je donae aujour- 
d'hui au; publie obtient fon 
approbation. 
' Quoîqu'en fûpprîinant dû 
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regoe de Charlcs-Quînt des 
objets fi confidérables , mais 
détachés du fujet principal» 
j'aie renfermé ma narration 
dans des bornes plus étroites $ 
je fuis cependant per fuadé 
que mes leéleurs , d'après Pex- 
pofé que j*ai cru devoir leur 
faire de la nature & de Tin- 
tention 4.c mon ouvrage , en 
trouveront encore le plan trop 
étendu , & Tentreprife trop 
hardie. Je lai (ènti fbuvent 
moi-même j mais la perfua- 
fion où j*étois de Tutilité 
d'une hîftoire de ce genre, 
m'a déterminé à perfévérer 
dans mon deÛeint C'eft au 
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2 AvmiJ^mem 

ouvrage : f ai été trè*-flatté de 
ià confiance ; maïs j'ai re» 
gretté de' ne pouvott y tht- 
pon<iM â-'tta» fisamese ^ïas 
digne de lui fie duu pupUc. 
J^ofê croire cependant que 
l'aurai rendu, ailèz fidèlement 
le texte pour confèrver d'ans 
ma traduâion ce caradere àm 
Ùi^sSè y de drbâiaca. ^, (£îaw 
pa^rciafltté fiC-d^tunanité » qui 
ms: pliait dxflânguef ^ pavf ici»»: 
Iséremeat' le génie de» Mchi^ 
fieur ^LobettÊm ^ mais- odx y 
c&étdkeveit t<aineme0c V^ikè^ 
^flce que Scsi AngtâW -adml* 
ittordansibn^ ft^k. S^l «il 6 
difficitr de^ blài édrire dbn» 

ni pcdfé «il &ndi^ Jd^ cttn 



€tm d^élôquence, ou de poé- 
£e , oè fe èœui: & Tma^ 
tïstàork A>Ht riBtércSeSy il eft 
pofl^te de fe p^ènàrer ^ftz 
Ibrtcfnent dés penfccs' 5e du 
fetttîmcnt de fon auteur , peut 
fe les sendre propres & pour 
le» exprimer avec îibert^, avec 
ehalebr , a-rec originafiré i 
mais dan» un long ouvrage , 
d\ine narration tranquille Se 
rai/onnéc , on eft prefqu^ 
forcé de fc traîner fur les pas 
de {on inodele , & de s^ajp 
treindrc iion feulemçnt à iui-r 
▼rc k marche de fes idées ^ 
mai» même à conserver ia; 
fwme tju^l leur ? donnée* 

Les Lannres nK^dernes ,. 2o 
fur-tout rAngloîïc, çnt pour 
l^ tràdqâeurs v^n écueit 
qn'^s évitcor raremâ». ft dk 

aij 



4 Aveniffement 

îbuvent aîfé de traduire aflcz 
correAcment en I^rançois nnc 
phrafe Angloife , en çonfer- 
vant aux mots de la traduc- 
tion,, Tordre même qu'ils ont 
dans l'original ; : cette faci- 
lité y en favoriiànt la pareflc , 
fait même illufion à l'efpritî 
parce qu'on aime à croire 
qu'il vaut mieux être , fidèle 
qu'élégant , & qu'il feroit im- 
poffible de rendre aulÏÏ fidè- 
lement le fens de l'Auteur en 
cherchant une touroure plus 
élégante 5 cette illufion de 
la parefle a égaré la plupart 
âes traduâeurs , & mlpmç de 
bons Ecrivains : on peut citer 
pour exemple i'Àbbé Prévôt * 
qiii ecfivpit ^vçc taqt-jC^Sjna- 
tu.rel y de . nombre . . & 4i*in. 
tcrct , Jorique fa plaine ip*c- 



du TraduSeur* 5 

toit conduite que par fon 
cfprit & fon imagination , & 
dont le ftyJe eft fi incorrect 
& fi embarraflTé dans quelques- 
unes de (es traduâiôns. 

On pourra croire , en li- 
fant ces réflexions fur la diffi- 
culté de traduire , que j'ai 
eu le defletn d'afFoibiir les 
reproches qu'on fera en droit 
de me .&ire fi^r les négli«- 
gcnces fréquentes , & peut- 
être fur les défauts plus gra- 
ves qu'on remarquera . dans 
. ma tradùAîon' 5 }c ne le nie- 
rai point j mais je protdlc 
cependant avec fîncérîté. que 
mqp principal, motif a été la 
crainte qu!on n'imputât à Mon* 
^^i\ Rqbertfon ce qui rie fe- 
i^it/que là ifàùte de fott tra- 
4(iâettn . :. ,/ • 
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. Je ttci m- étendrai point for 
fclpgo de Fott'^rage de Moa^ 
ficur BLobcrtiba > la- mciltsuro 
toaokte de ie loticr, éwitdo 
le traduire* Jc^ iw feupois 
lasiiempéçhei! cependant de té-- 
sndJigner vmc admiiatioQ par« 
ttcutiece pour Elmrodu^0n^ , 
^i nKr. pan>ît on des plua 
]»saiix ^du'vxagot) <|uie ce Çïk^Ux 
ait produits > on ne peut^pa» 
thpxiàxit pins de lumière fm^ 
un fu:)etj>^Uia ôbfeur & pks 
cmbarra^ f &: jaim^ ^fpric 
pliilofî>phîqi3e a^a fait de l^é« 
cudidofi une ufage pl^ie }ietii*« 

Il nie i»Qe ^ prévenir une 
dDJeûfimqa'on poiorccHtialref 
Mbnfieur RaboDtfofir. eil Mln»£l 
tœ. Ptoteftant i. Piuftoî^e dd ti» 
Eifonnatlon entroit ^£^1« 



pis» é& fbo oiivi^ge, & ii ea 
a pàrl^ d^dfirèfi 1^ prîodfws 
de^ ik- coiiifiiimian , comme U 
hl déjà* fdj^ dan»^n faîibabc 
dfËooâfe^^ qui ef& traduite dan^ 
fiotra Laciguie : ill louo le| 
M^ateors y il- s^Qtéreflc aux 
pfogrèê^ 4^11 Luchéi^(t¥i€ ) il 
cenfure avec amertume let 
vices du Clergé Romain , & 
les abus que Tignorance & 
la fuperftition avoient intro* 
duîts dans TEglife Catholi- 
que s mais ces déclamations 
ufées ne pevutosfc nî alarmer, 
ni embariaffî;r ies* e/prîts » 
tnême les pliij Cibles > il n'y 
a pas à craindre que Mondeur 
KobertioQ faflc àes Prcibyté- 
tkns parmi nous. D'ailleurs» 
c^eft peut-ctre de tous les Hîf- 
torîcns Proteftants , celui qui 



f AveriiJIèment 

a écrit avec le plus de modé- 
ration fur cet objet i,& le ref- 
ped (incere qùiî montre par- 
jout pour, la Religion en gé- 
«éral, doit. édifier les âmes 
pieufes , biep plus que les 
traits de proteftantifme qui 
lui échappent. nç doivent les 
bleflçré :. :.. 
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politique & dans les mœurs des na- 
tions européennes. La première fur 
oecafionnéc par les progrès de la puif- 
/ânce romaine > la féconde par la deC- 
trûârion de cette même puiffànce. 
' ; lorTqurf Tefpîit Je cbnqôece'*CDn- 
* ^ duifit leJ airmées "roMinés-au^^clà 
- des Alpes > elles' trouvèrent tous les 
:pays ou elles entroicrit, habités par 
* des peuples qu elles appellerent 
■.f barbares, mais qui.étoient indépcn- 
^"^ datits & braves , & qui défendirent 

'ïcors âncicrtnes poflTdïiohs avec la 
^valeur la plus opiniâtre. Ce fut la 
fupériorité de la discipline* 8c non 
cell; du couirige qui donna Tavan- 
, *t^e àuxTlomàins. Il n'en était pas 
de ces.bacharçs comme des habitants 
cfFémînés de TAfîe , où' line feule 
'^èataillc^ décidoit du fort d'un Etat, 
. Les vaincus réprenoient les armes 
; avec une nouvelle audace » & leur 
bravoure (ans difcipline, mais ani- 
mée par 1 amour de la liberté , leur 
. tcaoit lieu d'art &. d'union. Pen- 
. . 4awces^ longs & fanelants débats, 
-:, OU lonAdilputoit dun cote pour la 
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domination , & de l'autre pour Fin- 
dépendance ) les différentes contrées 
de l'Europe furent fucceffivcment ^^^ 
ravagées : une grande partie dcs^g^^^Jj 
habitants périrent dans les champs de gneientles 
bataille > un grand nonnbre d'autres conquètts 
tombèrent dans l'efclavag^ , & le <^«. ^®" 
reftè, incapable de faite ?unc plus Ion- "*^"**" 
guc réfiftance, fe fournit à l'empire 
romain. 

Après avoir défolé l'Europe, les Avanta- 
Romains s'occupèrent à la civilifèr. g« qui m 
Us établirent dans les provinces con- téfultawxc 
quifes une forme de gouvèmômcnt^ 
févcre mais régulière i & qui afluroit 
la tranquillité publique. lis donnè- 
rent à leurs nouveaux fujets leurs 
ans 8c leurs fciences» leur langue 
& Jeurs mœurs , foible dédomma- 
gement peut -être de la perte de 
la hberté. L'Europe commença à 
rcfpircr& à recouvrer quelques for- 
ces après les longu^îs calamités mû 
l'avoient affligée. L'agriculture ' rat 
encouragée; la population augmeii- 
■ téc ; & l'oTvvit naître une apparence de 
pro(périté t qui réparoit à quelques 
A ij 
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• égards les ravages de la guerre. 
Confé- Cet ctat étoit cependant bi^en 

quences loin encore d'aflurer le bonheur des 
fimeftes de peuples &c de favorifcr les proerès 
la domina- S i > r • i. • i . ^ ^. 

tion lo- "^ * elprit humain. Les nations vain- 

ciaiçc eues étoicnt dcfarmces par les vain- 
<jueursi & contenues fans ceflè par 
de troupes foudoyées pour veiller 
fur tous leurs oiouvcments. Les dif- 
férentes provinces abandonnées à h 
Tapacitc des gouverneurs qui les 
pilloient . impunément , virent tou- 
' « tes leurs . richeHês diffipées par des 
taxes exorbitantes y & ces impôts 

: ctoîent diftribués avec fi peu de 
juftice & d'humanité , que la charge 
en étoit ordinairement augmentée» 
à proportion que le peuple croit 
moins en état de la fupporter. Les 
hommes les plus induftrieux furent 
obligés de quitter leur patrie pour 

- aller chercher la fortune ou les hon- 
neurs dans une capitale éloignée » 
où ils s'accoutumèrent à foumettrc 

-. aveuglément toutes leurs actions aux 
volontés d'un maître. Dans ce con- 

^ f^ouis de clcconftancfis qui tendoient 
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à avHir les efprits , il étoit impoflî- 
bJe que ces peuples confervallenc la 
vigueur & la fiercé de lame : ramouc 
<ie Tindépendance & de la guerre 9 : 
qui avoienc diftingué leurs ancêtres, 
scteignic dans la lervicude. Ils per- 
dirent non feulement l'habitude 9 
mais encore la capacité de régler; 
eux-mêmes leurs volontés & leurs 
avions.; la dousination de Rome> 
comme celle de tous les grands en*-, 
pires , dégrada & flétrit lelpcce hu- 
maine. (I), 

Une (bciété ne pouvoir pas fub» Imiptîoo 
fifter long-temps dans un Etat fem- d« na- 
blable. Le gouvernement romain , }^^^^ ^^* 
même danà (a forme la plus par-, 
faite 5 avoir des défauts qui pré-, 
paroient fa diflblution. Le temps 
niùrit ces (cmcnces primitives de 
corruption , & fit éclorre de nou-. 
veaux défordres. Une conftitution 
vicieufe fc feroit détruite d elle- 
tûènie & (ans aucun eftort étran- 
ger -, mais Tirruption violente des> 
Goths,- des Vandales, des Huns 8c 
des autres barbares , avança cet 
A iij 
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événcmenc & précipita la chute de 
TEmpire. On vit naître , pour ainfi 
dire> de nouvelles nations qui (etn- 
bloient accourir 4c régions incon- 
nues pour venger fur les ' Romains 
les maux qu'ils avoient faits aux 
hommes. Ces peuplades barbares 
habitôient différentes provinces d'Alle- 
magne qui n'a voient jamais été fubju^ 
guées par les Romains > ou elles 
étôient difperfécs dans ces vaftes con- 
trées du nord de l'Europe & du 
nord-oueft de rAfie> qu'occupent 
aujourd'hui les Danois > les Sué- 
dois, les Polonois, les Ruffes & les 
Tartar^. On ne fait preique rien 
de leur état & de leur hiftoire avant, 
cette invafîon dans l'Empire. Nous 
devons aux Romains tout ce que 
nous connoiSons à ce fu jet \ & com- 
me ils n'ont pas pénétré bien loin 
^s ces pays affreux & incultes » 
ih / ne nous ont laiffe que des dé- 
tails fore- imparfaits fur fétat ancieo 
de^ habitants. Ces Peuples eux-mè- 
liieSî gtoflîcrs & fauvagcs , fani arts 5c 
iàiis monumems» n'ayant ni le loi«» 
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fit ni la curiofîcé qui porte Tefori^ 
à la recherche dps événements paÊt' 
Tés, confèryoient peut-être lé loii- 
venir confus, de quelques, 'faits ré- 
cents,; mais tout ce qui remontoit 
au loin étoit perdu dans 1 oubli » 
enveloppé de ténèbres ou altéré 
par les fables .(II). 

Le gran4 nombre des cflaims da Etat des 
barbares, qui fondirent fuccêflîve- pays d'où 
ment fur l'Êrâpire depuis le commcn- î^^l^^^f"^ ^ 

- ' f ."*'/•' 1 . r > V CCS nations 
cernent du. quatrième lieclc julqja a barbares. 

Tanéantidènienc de la puiflàncé ro« 

maine 9 a fait croire que les pays 

d où ils fortoient. çtoiçnt furchar- 

êés d'habitants \ ôç 1 on a imagina 

diflèrent^çs hypothe^s pour expli^ 

^uer; cette pppulation extraordinai^ 

te qui a fût Aonncx à ces tnèmds 

pays le riom de fabriqué du genre 

humain ; mais fi nous (aifbns réâo^ 

^ion que les tcrre$ occupées par ces 

peuples étoiçnt prodigicufcment été»» 

Çues, & cquyerres en grande partie 

de. boi$ & de marais 9 q:ue les tri«9 

i>us les plus conddérabfes de ces 

Wbatcs ittbfiftOienc par la chaflè fie 

A iv 
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le pâturage, & que dans ces deux 
ctats de ïbciécé , il faut de grands 
cfpaccs de terrein pour nourrir un 
petit nombre d'habitants; enfin qu'au- 
cun de ces peuples n*avoit ni les arcs 
ni Tinduftrie , (ans Icfquels la popu- 
lation ne peut jamais faire de grands 
{)rpgrès, on verra, évidemment cjue 
es pays qu'ils bàbitoient n*bnt pas 
pu être anciennement' auflî peuples 
qu'ils le font' aujourd'hui , quoi- 
qu ils le loicnt encore moins que 
les autres parties de l'Europe & de 

TAfie. ^ : ; \--/'.^ -^ :/\ 

/ Mais les mêpçs' cîrconft^nçcs'quî 
b^rnoient'Iâ population des^'oeuplêsi 
barbîires , côntiibaoïent i itllpitét &c 
a fortifier/ l'eipri^^ guertiçV" qVi'^ldi 
diftinguoit..Endurds'pàr^ ']^' rîgtfeiTif 
au chmat & la ^ériliie du' fol à' 
des travaux qui auernenfoieiic la 
force du corps & îa vigUéil'i;* de 
lame , accoutumes û un genre de 
vie qui ^ îe^' dirpôfôit ' fans ' ccffè à 
Paàibia ,' & mcprifànt' toute autre 
occupation que celle de la guerre s 
ils "entreprirent & eiécutcreûc leurs 
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expéditions mikraires avec une ar-. 
deur & une impécuofîté donc les 
hommes amollis p^r les délicacedes 
d'une fociété plus policée , ont de 
la peine à fe roroier une jufte idée, 

(HI). 

Les premières incurfions de cc^ Motifs àe 
peuples (ur le territoire de Tcmpire leurs prc- 
romain » furent infpirées par la* n^i^c* i»- 
mour du pillage , plutôt que par le ^^ ^^"^ 
defîr de former de nouveaux éta- 
bliflèments. Excités à prendre les ar- 
mes par quelque cher audacieux Se 
populaire > ils fortirent de leurs 
forêts , fondirent fur les provinces . . , 
frontières avec une violence irré- 
iîftiblc 9 paflèrent au fil de Tépée 
tout ce qui voulut s'oppofer à leur 
choc , emportèrent les effets les plus 
précieux des habitants , ravagèrent 
avec le fer & la flamme tout le pays 
qu'ils parcoururent & retot^rncrent 
en triomphe dans leurs bois & leurs 
dèferts , emmenant avec eyx une 
multitude de captifs. Leurs fuccès , 
le butin dont ils étoient chargés^, 
h dçfcription qu'ils firent des pay« 
A y 
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tnieux culrivés ou plus heureufe 
tnent fitués qu'ils avoicnt parcourus. 
& le récit fédiiifanc des richefla 
^ des commodités inconnues qu ib 
y avoient trouvées > tout cela ne 
pouvoit manquer d'excitst Tcmula- 
cion & Favidité d'autres aventuriers» 
qui allèrent fucceffivement ravager 
les frontières romaines. 
Pourquoi Lorfquc les provinces limitro- 



îlss'ctabli- phcs , entièrement dévaftées par de 
les ^ pw ^ fréquentes irruptions , n'offrirent plu 
qu'ils L r*c^ ^ piller, les barbares pénétre 



voient tcnt plus avant dans l'intérieur de 
conquis. l'Empire ; & comme ils trouvè- 
rent enfuite de la difficulté ou du 
danger à revenir fur leurs pas j 
ils commencèrent à s'établir dans 
les pays qu'ils avoient fub)ugués. 
Alors cédèrent ces courtes & lubi- 
tes excurfions qui alannoient & 
croubloient TEmpire ; mais il fe 
Vit menacé d'une calamité plus re- 
doutable. Des corps nombreux dliom* 
mes armés » accompagnés de leurs 
femmes âc de leurs enfàms 9 & 
Xiiivis d'efclavts fie de crpupeaux j 
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s'avancèrent comme de$ colonies, 
régulières pour chercher de nou-* 
vcTles habitations. Ces peuplqs qui, 
n avoient point de villes , qui foii- 
vent n*avpient pas même de clp- 
meure fixe , croient fi peu attachés, 
à leur terre natale, quils fe trgpfi 
^ortoient fans répugnance 4 un lie*:^ 
a un autre. De nouvelles peuplades, 
fuivirent les premières; & les payn' 
quelles abapdonnoient étoiept fuc- 
ceflîvcment occupés par dautre^ 
barbares .qui vçnpient de pjiyç ca- 
core plis éloignés! Ceux-ci. a. kui 
tour cherchèrent 4^s contrées, plut 
fertiles-, c*étoit un torrent qqj croît 
foit fans cefle & qui entràîppif 
tout . ce qui s oftroit fur fqn paflà- 
gç. Depuis la première irruotion^ 
on vit en mpios de deux uccles^ 
des bai bâtes de noms & de raçef 
différentes , envahir fucceffivçni^eiii: 
& ravager la Thrace , la Panuonic^ 
l'S Gaules, TEfpagne , l'Afrique , 
enfin rialie & Ron c elle-mjèmcL 
Aiofi ce vafte édifi. c , que 1^ 
Pi2i|][^(ce £9çaiQe tf^yoit élevé .qu<; 
A vj "* 
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dvcc le fecours des fiécles , = fut 
i,cnverfé dani ce courr cfpacé 9 & 
détruit jufquén fes fondements. 
Cîrconf- Un concours de différentes cau- 
tanccs qui fes avoit préparé de loin cette 
d^it u"*" grande révolution , & facilité le 
chute de "^ccès des nations qui envahirent 
rcmpirc TEmpire, La république romaine 
comain. avoit conquis le monde par la (à- 
geflè de les maximes de gouverne- 
ment & par la févérité de (k dif- 
cipline militaire. Sous le règne des 
empereurs 9 les anciennes maximes 
furent négligées ou méprîfées > & 
la difcipline fe relâcha par degrés. 
Les armées romaines > dans le qua- 
trième & le cinquième fiecles j n*a- 
voient pre(que plus aucune reflcm- 
blancc avec, ces, invincibles légions, 
1q[ûi enchàînoient pirTtout la, vlûoirc 
fur leurs pasl Cçs hbmniês libres, 
à qui l'amour feul de la gloire ou 
(de la patrie rfîettoit auparavant les 
armes a la main , étoieht remplacés 
par des fujets*& des barbares, qu*on 
cnrôloit par force ou pour de l'ar- 
gent. Ces fçldats mercenaires étoienç 
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trop foibles ou' trop orgucilleui- 
pour (è foumettre aux fatigucf An 
fervice militaire ; ils fe plaignoient 
même du poids cxceffir de leurs 
armes défenfives , &c jfurcnc obli- 

f;és de les quitter par rimpoffibi- 
ité de les porter. L infanterie, quJL 
faifoit autrefois la force des années 
romaines > tomba dans le mépris. 
Les (bldats des derniers temps, ef- 
féminés & fans difcipline , ne pou- 
voient plus Ce mettre en campagne, 
à moins qu'on ne leur donnât des 
chevaux : c*eft cependant à ces trou- 
pes feules > toutes n^éprifables qu*elles 
croient , que la dérenfe de l'Empi- 
re étoit confiée, La jalouiîe du det- 
Fotifme avoir interdit au peuple 
ufàge des armes , & ,des fujets op- 
primés , privés des moyens de fe dé- 
tendre eux-mêmes y n'ayoient ni la 
force ni la volonté de repoufler un 
ennemis de qui ils avoient peu à 
craindre > parce que leur condition 
ne pouvoir guère dévenir plus maï- 
heureufe. A mefure que l'efprit mî- 
licâke s'Iteignoit > les revenu» de 



14 î NT noDUCTioir. 

rEiîipirc diminuoient par degrés. Le 
;oiK pour les fupeifluités & le luxe 
e l'Orient ^voit fait tant de pro- 
ies à la cour impériale y qu'il ab- 
orboit des (ocnmes immenfes» qui 
alloîent s'engloutir dans l'Inde pour 
n'en revenir jamais. Les énormes 
f ibfîdes qu'on pàyoit aux nations 
barbares s dérobèrent à la circula- 
tion une quantité d'efpeces plus 
confidérable encore. Les provinces 
de la frontière > ruinées par les 
fréquentes incurfions des birbares, 
devinrent bientôt hors d'état de 
payer le tribut accoutumé ; & les 
richcdcs du monde qui , pendant 
fi long -temps s'étoienr concentrées 
dans la capitale de l'Empire romain» 
cefljient enfin .d y refluer avec 1^ 
même abondance | ou furertt dé- 
tournées dans d'autres canaux. Ainfi 
cet Empire , (ans rion perdre de 
rétendue de foq territoire , perdit 
la force & le courage néccffaîtes 
pour fc défendre , & vit bientôt 
toutes (es reflburces épuifëes. Ce 
cor^s immen/è/> l^guiûaQt & pref^ 
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que inanimé » coueboic à (à deftruc- 
tion. Les empereurs > qui gouvcf- 
noient avâc une autorité absolue » (9 
plongèrent dans toutes les molleflei 
au luxe oriental > s'enfermèrent dans 
les murs d'un palais t ignorant U 
guerre , fuyant le travail : & domt-r 
nés par des femmes &c des eunuques 9 
ou par des miniftres non moins lâche$ 
& non moins cc^rrompus \ tremblants 
à rapproche du danger & dans les cir* 
conltsuices qui demandoient autant 
de vigueur dans le conseil que dans 
Tadlion , ils ne montrèrent par-touç 
que i'impuiflante irtéfolution qui 
caratStérife la crainte & la'ftupi- 
dité. 

L'état des nations barbares étoic Cîrconf- 
à tous égards le contraire de ^^'^ canrfbae- 
dcs Rondins : refprit guerrier s'yrentaufuc 
étoit coniervé dans toute (a vigueur ^ ces des na- 
& leurs chefe étoient f Isiins d audace ^^^ ^^' 
& de courage. Elles ignoroient les *^^*' 
arts qui avoient énervé les Romains ; 
8c par la nature de leurs inftitu* 
•rions miliuires » elles pouvoient 
i&eccce £({is peine des waoées moir 
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breu(es en campagne 9 & les entrete- 
nir à peu de frais. Les troupes mer- 
cenaires & efféminées qui gardoiert 
les frontières de l'Empire , intimi- 
dées par la férocité des barbares ^ 
ou fuyoient à leur approche 9 ou 
étoient mifes en déroute au pre- 
mier choc. Les empereurs furent 
obligés de prendre à leur folde de 
gros corps de barbares , qu'ils oppo- 
Icrent à ceux qui venoient tenter 
de nouvelles Ificurfions 5 mais ce 
dangereux expédient 9 au lieu de 
tetarder la chute de l'Empire 9 ne fit 
que 1 accélérer. Ces mercenaires tour- 
nèrent bientôt leurs armes contre 
leurs maîtres 9 & s'en fervirent avec 
plus d'avantage qu'auparavant > car 
en fervant dans les armées romaines , 
Ils apprirent la difcipline & l'art de 
la guerre qui s'y étoient toujours con- 
fcrvés ; & cette connoiflance forti- 
fiant leur férocité naturelle 9 les ren- 
dit invincibles. 

Ces différentes caufes 9 jointes à 
plufieurs autres circonftances 9 con- 
coururent à rendre tr^s - rapides les 
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progrès des natiofis qui décruifircnc 
fempire romain ; mais leurs con- 
quêtes n'en étoknt pas moins meur-i 
trières : ces barbares portèrent par- 
tout le ravage & la défolàtton , & ; 
firent couler des flots de fang hu- 
main. Des peuples civilifcs qui 
prennent les armcS de fang froid , 
& animés feulement par des raifons 
de fblitiqdc ou de prudence y foie 
pour fc mettre à Tabri dîun^ danget 
qui les meoacô , ou pour prévenic 
quelqu^^énetrient éloigné , fe bac^ 
tent fens aftirhofieé : la guerre par* 
mî eux.éft dépouillée de la moitié 
de fes hdtreuts. Les barbares ne xon-i 
fibiflent* pas^ ces ràfinements : tb 
têtnmenc<înt la eueri?c^ avec ^viw 
Jencb '& la^ poutluivcnt avec ftto- 
cite. Leur unid[ue objet eft de fiaire 
à leur ennemi ^out le mal^ qu'ils 
peuvent > & leur fgteùr ne s^Appaife 
que bar lc<carriîige 8t )a deftruaiori 
Céft ainfi que lefî Sauvages de 
V Amérique font encore aujourdhud 
là guerre , & ce fut avec les mêmes 
dîfiofuions que les Sauvages , plus 
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puiSancs & non moins fçcoceÀ»- qui 
mbitoient le noj:<i^e VEatç^iôc de 
1-Afie» vimont fondre fuc ll^eippirc 
romain. 
Hayages Par-touc où ils marcheront > leurs 
commis traces furent teintes de fang ) ils 
Ea^^* maflacrerent & ravagèrent tout ce 
en E^ V^ ^^ trouva fuc leur pîlfl^ge 5 ils 
cope. ne diftinguerient poin^ 1q faccé du 
profape-t & nèi refpçd^rent ni le 
rang , ni le Texe» ni Tâge. Ce, qui 
leur échappa dans le9 premières ex* 
curfions ,. devint leur proie dans 
celles qui fuivirent. Les Provinces 
les plus fertiles ic les plus peuplées 
forent oonverties. endç y^jÂes détertss 
où quelques rqines de& villes Se 
des villages- détruits ^ fçrvirent d a« 
fyles à un petit nombre d'habitants 
malheureux , que le ha(ard a.voic 
fiiuvés 5 ou que Tépée de l'ennemi , 
radàfiéé de carnage » ayoit épargné^ 
Les premiers' çopauérams; 9 qui s'éta* 
blirent d'abord pans les pa)^s qu*^t; 
avoienc dévaftés 9. furent chaflês o^ 
exterminés par des conquérants nou- 
veaux.^ ^vû a^ôvmt 4e rçgioi\s plus 
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éloignées encore des pays civi- 
lîfésy étoient encore plus avides & 
plus féroces. Ainfi l'Europe ftit 
en proie à des calamités renai(>- 
fantes , ju(qu a ce qu'enfin le nord > 
épuifé d'habitants par ces inonda- 
tions {ucceffives 9 ne fut plus en état 
de fournir de nouveaux inftruments 
de deftruâion. La faim 8c la pctte » 
qui marchent toujours à la fuite de ^ 
la guerre lorfqu'ellc exerce ces hor- 
ribles ravages , affligèrent toute l'Eu- 
rope , &ç mirent le comble à la défo- 
lation & aux foufïrances des peuples. 
Si l'on vouloir fixer le période où ' 
le genre humain filt le plus mi(c- 
rablc 5 il (àudroît nommer fans 
héfiter celui qui s'écoula depuis la 
mort de Théodofe jùfqu'à l'établiC- 
fcment des Lombards en Italie (a).. 
Les écrivains contemporains qui ont 
eu le malheur d'être témoins de ces 



(4) Théodofe mourut çn 355. Le règne 
â*Ailx)in en Lombardie commença ea 
571 $ de forte que ce période eft de 17^ 
timées. 
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{cènes de défolation & dç carnage^ 
ont de la peine à trouver des ex-»- 
pceffions aflez énergiques pour en 
peindre toutes les horreurs. Us don- 
nent le nom de fléau de Dieu , 
de deflruclcur des nations , aux 
. chefs les plus connus des barbares ; 
Se comparent les excès qu'ils conv 
n;)irent dans leurs . conquêtes > aux 
ravages des tremblements de terre, 
des incendies & des déluges , cala- 
mités les plus redoutables & les plus 
(unedes que l'imagination pui(Iè 
concevoir. 
Change- Mais, rien n eft plus propre à 
ment uni- ^Qn^er une jufte idée dçç conquêtes 
ddt^ dans deftruftives des barbares , que le 
rétat de fpeébcle qui s offre aux ybux d'un 
TEaropc obfervateur attentif , en contem- 
par les pi^pç |ç changement général qui 

des ^ Bm^^ ^® ^^ ^^°^ ^'^'■^^ ^^ l'Europe > lorf- 
barcs. que les peuples commencèrent à 
refpirer vers la fin du fixieme fieclc , 
& à goùteir quelque tranquilUtc, 
Les Saxons étoient alors les maîtres 
des provinces méridionales les plus 
fertiles de l'Angleterre } les Francs 
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s^écoicnc emparés des Gaules , les 
Huns de la Pannonie , les Goths 
de i'Elpagne , Us Gorhs & les Lom- 
bards de l'Italie & des provinces 
limitrophes. Il reftoit à peine fur 
la terre quelques vcftigcs de la po- 
litique > de la jurifprudence > des 
arts Se de la littérature des Ro- 
mains ; par-tout il s'étoit introduit 
de nouvelles formes de gouverne- 
ment & de nouvelles loix > de nou- 
velles mœurs , de nouveaux babille- 
ments., de nouvelles langues » & de 
nouveaux noms d'hommes & de 
pays. Un changement confidérable 
& fubit dans un fcul de ces diffé- 
rents objets 5 ne pouvoir fe faire 
fans exterminer prefque entièrement 
les anciens habitants, du pays ^ & iàns 
cet affreux moyen , lé plus habile ôC 
le plus redoutable conquérant Tau- 
roit vainement, tente. (IV}, Ain(î la 
révolution totale , que I ctablifle- 
mcnt des nations du nord a occa-» 
fionnée dans l'Etat de TEuropc, en- 
tière , peut être regardée com^ie une 
preuve plus .dédifwe .encore que Iéi 
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témoignage des iiiftoricns contctn- 
porains , de toutes les horreurs qui 
- ont accompagné ks conquêtes de 
ces barbares & des ravages qu'ils ont 
faits d'une extrémité de cet hcmif- 
phcre jufqu à l'autre (V). 
De ce dé- ^'eft dans les ténèbres du chaos 

^T\^ElovL cedéMre univerfel plongea les 
néral font , ^ , r o 

fortis les nations , . qu il taut chercher les 
gouYcrne. femcnces de l'ordre , & tâcher de 
ments éta- (découvrir les premières traces des 

^Ij^^^j^^^' eouvertiements & des loix qui font 
dhui en o , i»i_ . / i_i. i- ^» a 

Europe, aujourd hui établis en Europe. ^ C eft- 

là que les hiftoriens aes Etats 
différents de cette partie du globe ) 
ont tâché de chercher l'origine 
des inftîtutions & des coutumes 
de leurs compatriotes ; mais peut- 
être qu'ils nont pas poné dans 
leurs recherches tout le foin & 
toute 1 attention qu exigeoit Tim- 
' portance de la matière. Je ne me 
' propo(è pas de donner un détail 
circonft^icié des ptogrcs du gou- 
vernement ÔC des mœurs de chaque 
nation particulière » dont les évé- 
'. nements font l'objet de l'hiftoke 
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foiv«ntc. Mais pour fc fonxier une 
jitffe idée de 1 ecac d^ l'Europe au 
commencetxienc du feizicme uecle » 
il eft néceflaire de remonter beau- 
coup plus haut , & de connc^trc 
l'état des peuples du nord au temps 
de leur premier ctabliflemcnt dans les 
pays donc ils s'emparèrent. Il eft né- 
ceflaire de fuivre les pas rapides qu'ils 
firent de la barbarie à la civilifa- 
tion 5 & d'obferver les principes '& 
les événements généraux dont Tin- 
flueûcc uniforme & puiflante accé- 
léra par degrés les progrès que ces 
nations avoient faits dans le gou- 
vernement & les mœurs , au mo- 
ment où Charles - Quint commença 
fon règne. 

Ldctque d^ peuples 9 fbumis au Prlncipet 
'defpcjitîmîe , deviennent conquérants , furlcfquels 
leurs conquêtes ne fervent- qu'à étcn- Jf^ peuples 

dre le pouvoir & le domaine du dcf- fondait 
pote y mais des armées compofees leurs éta- 
dTiommes libres , veulent conque- Wiflcmcnta 
rir pour elles -mêmes » non pour ^"^ ^'^^^f^* 
leurs chefs ; & telles ctoicnr .colles 
qui icnverferent Tempi^ , tomaim» 
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& s'établirent dans fes difFcrcntd 
provinces. Non {culcment les m 
! tions diverfes forties du nord à 

TEuropi , 4\m a toujours été re 
connu comme le jSege de la liberté 
mais encore les Huns &- les Alains, 
habitants d'une partie de ces con- 
trées , qu'on a regardées eonjme k 
pays naturel de la fervitude (a], 
jouiflbient d'un degré d'indépen- 
dance & de liberté 5 qui paroît i 
peine compatible avec un état d'union 
ibciale , ou avec la fubordination né- 
ceflaire pour maintenir cette unioa 
Ces peuples fuivoicnt , le chef qui 
les mcnoit à la conquête de no* 
veaux établiflèmcnts 5 non par con- 
trainte , mais par choix •, non comme 
des foldats à qui il pouvoit ordon- 
ner de ïnarcher 5 mais comme deJ 
volontaires qui s'étoicnt offerts librc- 
xnent pour l'accompagner (VI ). li 
confidéroient leurs coiiquctes comme 



( tf ) De rEfprit des toik , lib. XVfl 

une 



I N T R O D U C T I O V, If 

une propriété commune à laquelle 
cbacoo d eux avoit droit de par^ 
tir/per 9 puifque chacun d'eux avoir 
contribué' à lacquérir (VII). Il cft 
difficile de déterminer avec préci- 
fion de x^uelle manière & {ur quek 
principes ils Ce pattagooienc les terres 
dont ils s'étoient emparés : nous ne 
connoiflbns aucun monument à& 
nations de TEurope • qui remonte 
jufqua ce périoac éloigné ; & il 
n'y a g^ere de lumières à txc& de ces 
mépriiables chroniques 9 coifnpilé^ 
par des écrivains -qui îgnotoient le 
véritable but &-les objets 'câetitieb 
de rhiftoire. ' 

Cependant cette nouvelle divi- Legou- 
fion des terres introduifit de nou^ JJ'^«io«nt 
veaux principes ,' «des- mcôu^s î^^^r [abUt * pai 
Velles ^ & il en réfiiltat bientôt une degrés 
cfpece de gduvérnefncririfidôwna *j\xC~tki%etgl 
qu'alors, & diftiifgué âujbutd'faiïî paa: tàag^.. 
le nom de SyJ}^nie\feodal: Quo^ub ' ^ -^ 
les natiotis barbares qui^ dontfetent 
naîflance à ce gouvernement , fe .: 
fuflent établies ^n différents tèlt^ 
daos les pays q^tlles^av<::!^ent:codi|ais^ 

Tome 1. B 
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quoiqu'elles ft^m fortiçsde contréwi 
diftcrcntes y qu'elles eutTeut des lan- 
gages divers , & qu'elles neuflent 
pas les mêmes chefs , oit remarque 
cependant que la police féodale s'in- 
troduifit, avec peu de- varia won 9 daiu 
toute l'Europe. Cette étonnante uni- 
formité a fait; croire à quelques Au' 
teursj que toutes ces nations , mil- 
gré beaucoup de diverfités appa- 
rentes 9 die formoient originaire- 
ment qu'iun feul & même pcip'e: 
;lïmis il'ftftjbien plus ûaturélde cher- 
îcher lai'Caufe de cçtt^ uniformité 
dm%,h refleuîbUnçe mçmp de Y lu 
de focicté & d:s mœqrs primirivcs 
T 4^ ces barbares , & des çirconftance 
da liS Içfquçjlçs. ils fe trouvèrent en 
pjceoaut poflèiÇoo de leurs nouveaux 
doPTftines; . ' 

Landefcûfe :. JLc? woqpéjEiîiBS de l'Eptope avoient 
tisicîbijale. leijiiê: acqui^ftiç^s à défendire > non 
*? ^^ PfV^" fe^tfemélît contre ceux des anciei» 
^îfl^^Wbitants à qui ils avoient laiflé la 
féo<4l. :vie., mais encprç cçritrc l^s irrup 
,rions redoutables ^jd- ^o^jcaux aycn- 
^ri$rs qui pouvoiep.t .veek lie^ di- 
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putcr leurs conquêtes : leurs pre- 
miers foins durent donc fc tourner 
vers les moyens de fe défendre eux- 
mêmes ; & il paroît en effet , que ce 
fut Tunique objet de kurs premières 
inftitutions civiles. Au heu de ces 
aflbciations vagues , qui fans con- 
traindre beaucoup Tindépendancc 
des individus , fuffifoient pour aiTu- , 
rer la tranqqillicé commune lorC- 
qu'ils vivoient dans leurs forêts & 
leurs déferts > ils fentirent la néccl^ 
fité de s'unir d'une manière plus 
étoitcj & de facrifier quelques-uns 
de leurs droits perfonncis , pour 
jouir d'une plus grande fûrctc. Tout 
hoibme libre ^ à qui l'on aflignoic 
dans le partage des terres conquifes* 
une certaine portion de terrein t* 
étoit obligé de prendre les armes 
contre les ennemis de la nation. Ce 
fervice militairp étoit la condition 
à laquelle il recevoir & tenoit {a. 
terre; & comme on n étoit foumis 
à aucune autre charge , cette efpecc 
d: pofleffion > chez un peuple guer- 
rier ) devoit être 4 la fois commode 

Bij 
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& honorable. Le roi , ou le général , 
qui avoir conduit la nation à la 
guerre , reftant toujours le chef de 
la colonie y devoir avoir pour fà 

S art la portion de terre la plus con- 
dérable; il avoir par-là un moyen 
de récompenfcr les lervices qu'on lui 
avoir rendus , & d'acheter de nou- 
veaux pavtifans : c'étoît dans cette 
vue qu'il diftribuoit fes terres j & 
ceux entre lefquels il les partageoit, 
croient en»gQÇ à prendre les armes 
pour le dérendre > & à le {ùivre 
au con)bat avec un nombre d'hom- 
mes 9 proportionné à l'étendue du 
terrein qu'ils avoient reçu. Les prin- 
cipaux officiers imitoient l'exemple 
du Prince ; & en partageant entre 
leurs fuivants la portion de terre 
qui leur étoit échue» ils attâchoient 
à ce don la même condition. Ainfi 
un royaume féodal refleinbloit plus 
à un établiflement ^militaire qu'à 
une inftiturion civile. L'armée vic- 
torisufe {è . cantonnoit dans le pays 
d.ont elle s'étoit emparée ; & chaque 
corps > fubordonaé à Tes officiers » 
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reftoit fournis à la difciplinô mili- 
taire. Les noms d'homme & de CoU 
dat ctoient fynonymes (a). Tout 
propriétaire de terre 9 armé d'une 
cDcc , étoit toujours prêt à mar- 
cher fur la requifition de fbn fupé- 
rieur» & à fe mettre en campagne 
contre l'ennemi commun. 

Mais fi le fyftême féodal paroît Legou- 
avoir étf metveilleufement ^om-^5^"®^^ 
biné, pour défendre la fociété con-fe^„çQ^ " 
tre toute puiiTance étrangère s il étoit dans cequl 
extrêmement défectueux dans tout concerne 

ce qui peut aflurer l'ordre public ^*f\^^ *"- 
• I -11- / . / . /->*■ teneur de 

& la tranquillité intérieure. Ce gou- j^ fociété. 

vcmement , même dans fa forme la 

!)lus parfaite , avoir des germes vi- 
ibles de défordre & de corruption 
qui fe développèrent bientôt 9 Se 
qui en paflant avec rapidité dan« 
toutes les parties du fyftème poli- 
tique 9 y cauferent les plus ter- 
ribles ravages. Le lien de l'union 
civile étoit très-foible , & les prin- 



( if ) Du Cange > Glcf. voe: MUes. 
B iij 
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cipes d'anarchie ctoienc inonbra- 
bles. Les parties monarchiques & 
ariftocratiques de la conftimtion , 
n'écanc contrebalancées par aucune 
force intermédiaire» fe pénétroient 
les unes .les autres , & fe combat- 
toient fans celle. Les vaffaux puif- 
fants de la couronne obtinrent bien- 
tôt par la force que la pofleffîon 
des terres , dont la concemon avoic 
d'abord été gratuite > & dont ils 
ne dévoient jouir qu'autant qu'il 
plairoit au prince > leur rut afluréc 
pendant leur vie. Us n'eurent plus 
qu'un pas à faire pour compléteî 
leurs uiurpations & pour les rendre 
héréditaires ( VIIL ) Guidés par une 
ambition 9 non moins audacieufe 
& plus abfurde 9 ils s'arrogèrent 
dîs titres d'honneur comme des 
places de crédit & de confiance. 
Ces marques de diftinétion perfon- 
nelle > dont l'admiration ou la re- 
connoiflance publique honore le 
mérite ou les talents extraordinia- 
rcs 5 furent .attachées à certaines fii- 
■lilles y & fe tranfmirent par fuccef* 



Introduction. ji 

ion , comme les fidfe j du père aux 
:nferits. 

Les grands yaffaux , après s'êcrc 
infi afluré la propriété héréditaire ■ 
: leurs terres Se de leurs, di^rii- 
is j entraînés par lefpric même 
es inftitutions féodales , qui ten- 
oient toujours à Tindépendance , - 
uoique fondées fur la fubordiia- » 
on , tentcrent avec fuccès fut les' 
rérogatives du fouveram-, des en- 
:eprifes nouvelles & plus dangc- 
:ufes encore. Ils obtinrent le pou- 
oir de juger fouverainement dans 
îurs territoires , toutes les caufes 
ivitcs & crifnîncllcs , le droit d: 
»actrc moniioié^ Se le privilège de 
lire 5 en leur propre nom & de 
:ur autorité privée , la guerre à 
curs ennemis particuliers* Les idées 
le foumiflîon politique fe pcrdi-- 
ent pre(qu*cntierénlent > & il reftâ 

peine quelque ap^afence de fubor- 
lination féodale. Des nobles qui 
Lvoicnt acquis un pouvoir cxceffif> 
Icdaignoient de fe regarder comme 
ujcts. Ils aspirèrent ouvertement à 
B iv 
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fe rendre indépendants v & briiêtenc 
les nœuds qui uniObienc à la cou 
ronhe les principaux membres de 
FEcat. Un royaume 9 confidérable 
par fa puiSance & ' (on étendue 
ctoit démembré en autant de p^'m- 
cipautés particulières qu il y avoit 
dç Bâtons puiflàmS'^ &c mille caufcs 
de djiCcorde ôc de jalpufie s élevant 
Aç toutes parcs 9 allumoient autant 
de guerres. Cliaquc . coocrée de 
l'Europe ^ que ces querelles (àtv 
glantes plongeoient dans la défo- 
lotion y. dans le trouble » ou dans 
djes alarmes çonûnuelles > étoit cou- 
vef^e de châceaiix & de forcereflèsy 
conftruirs pour dé£çndre les habi- 
tants > non contre des, forces étran- 
gères > mais contre des hoftilités 
dpmeftiques^ L anarchie régnpit par- 
tout y & {ubftituoit tous les défordres 
qjai laccpinp^gnent aux douceurs & 
aux ayanf^ges que les hommes ef- 
pcrent trouve^ dans la fociété* Le 
peuple» cette portion la plus tiom- 
breufe & la plus utile de TEtat» 
étpit réduit à un état de véritable 
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ctvitude 9 ou traité comme s'il eût 
itc réellemnct efclavc (IX). Le roi > 
lépoaillé de prefque toutes fe^ pré- 
ogatives» fans autorité pour for- 
ner du pour faire exécuter des 
oix falutaires > ne pouvoir ni proté- 
;er l'innocent , ni pnuir le coupa- 
ble. Les nobles > qu aucun frein ne ^ 
etenoit > s'épuifoient les uns les 
ucres par des guerres éternelles > 
>pprimoient leurs fujets > & humi* 
iioicnt ou infiiltoient leur fouve- 
ain. Pour mettre le comble à tous 
:es maux , le temps confolida Se 
:endit même reipeitable cet ab- 
ûrdc & funefte fyftême de gou- 
vernement , que la violence avoic 
îtabli. 

Tel fat , depuis le (èptieme juf- roibicfîc 
qu au onzième fieclc , l'état de l'Eu- ^^^^^ 
rope , relativement à Tadminittra- ^^ j^ns 
tien intérieure du gouvernement, toutes les 
Toutes les opérations que les diffé- opérations 
rents Etats firent au dehors , pen- ««crica- 
dant ce période » forent nécefiaire- '^'^'^ 
ment très-foiUes. Comment un 
royaume démembré > . déchiré ,par i 

Bv 
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les diflentions , qui tnûnquoit d*un 
îmcrêc commun pour réunir £cî 
forces, & d'un chsf refpedé pour 
les diriger » eùc-il pu agir avec vi- 
gueur t Les guerres qui fe firent 
en Europe pendant ce période de 
temps y ne furent pre(que toutes 
ni importantes > ni décifives , ni 
marquées par des événements ex- 
traordinaires : elles reflembloicnt 
plutôt à des inctk.f!ons rapides de 
pirates ou de brigands » qu'à des 
opérations combinées de troupes 
régulières. Chaque baron , à la tcrc 
de Ces vaffàux, pourfuivoir quelque 
cfitreprife psircicuiiere > pour (arii^ 
faire Ùl propre ambitioîi ou quelque 
fcntiment de vengeance. L*Etat 
aiflfi défuni» reftoit dans TintiSbon, 
pu ne tmtoit de faire quelque ef- 
fort que pour mieux laifler voir 
(on impuiflance. Il eft vrai que le 
génie de CWrlemaçne réunit en un 
fcui corps tous CCS membres divifôs 
& rendit au gouvernement cette for- 
ce, cette aftivité qui diftingue ion 
f egne > & ca a rcooa Us évéacmencs 
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digues non feulement de la curio- 
fifé, mais même de radmiration 
as fiecles les plus éclairés. Mais cet 
Eut de vigueur & d union nétoit 
fSiS naturel au gouvernement féo- 
dal: auflS fiit-il de peu de durée. A 
la mort de ce Prince , k fyftême Vailc 
& hardi qiï'il avoit établi s'éctoula 
parce que ce fyftême ne fut plus fou- 
lenu par Tcfprit qui en animoit 
toutes les parties. Son empire > 
déchiré & partagé en plufieurs 
royaumes , fut al proie à tou- 
tes les calamités qu^entraînent la* 
difcorde & Tanarchie, & qui. n*a- 
voicnt fait que prèndfc une force 
nouvelle. Depuis cette époque jùf- 

3uau onzième fiecle, les antiales' 
e toutes les nations de l'Europe h 
tiouycnc remplies & fouînécs par' 
une fuite d'evéncmerits atroéfes oa' 
iûfervlçs, & par des gUcrres conti- 
nuelles auflî peu impiortanteis par 
Icvxîs motifs que par * leurs comé- 
quenccs. 

On peut ajouter à ces trifteS effets £^^^^5 5,. 
de Tanardûe fcodâle la funéfte k- oeÀes d^ 
B vj 
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tet état de fluencc qu'elk çut (ur les progrès 
fociétc fur de l*efprit humain. Tant q^ue les 
les progrès hommes ne jouiflènt pas d'un gou- 
ccs 6c^des vememcnt réglé & de la fureté per- 
arts. (bnnelle qui en eft une fuite na- 
turelle, il eft impoflîblc qu'ils cher- 
chent à cultiver les fcietlces &c les 
arts > à épurer leur goût > à polir 
leurs mœurs: ainff le période de trou- 
ble , d*oppreflîon & de rapine , c^ue 
jè viens de décrire, ne pouvoir pas 
être favorable à la pcrrcdion des 
lumières &! de la fociabilité. Il n'y 
avoir pas encore un fiecle que les 
peuples . barbare? s'etoient établis 
dans tes pay? conquis , Se les traces 
des connoiflances & de U politcfîe 
oue les Romains avoient répandues 
dans toute l'Europe , étoient déjà 
cntiéremeut éfFacces, On nègligeoit 
€ju^ Tcm avoir déjà perdu , non feu- 
Içmeni; cçs arcs cï^élégi^nce qui fer- 
vent au luxe & que le haxje foutîont , 
i^ais encore plufieuirs des arts uti- 
les auxquels Qour devons les dou- 
^ . cairs fie te .pçmtiîodijiés 4p la, vie. 
^ ^ ^ , pans CCS. temps .n:)4)hep$«p(:^a^.pepc , 
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coûnoifloic-on encore les noms de- 
licréracuce > de philofbphie ou de 
eoûc^ ou fi l'on en faifoit quelque- 
fois ttfàge , c'étoic pour les profti- 
tuer à des objets fi méprifables y 
qu'il paroîc qu'on n'en fentoit 
plus guerç ,h véritable acception. 
Les per(bnnes du plus haut rang » . 
& clurgées des emplois les plus 
importants 9 ne fàvoient ni lire > 
ni écrire. Beaucoup dcccléfiafti- 
ques n'entendoient pas le bré- 
viaire . qu'ils croient obligés de ré- 
citer tous les jours > & quelques-, 
uns n'étoient pas même en état de 
le lire (X^. La tradition des évé- 
nements padés étoit perdue» ou ne^ 
s'étoit confervce que clans des chro- 
niques pleines de circonftances pué- 
riles & dé contes abfurdes* Les' 
Codes de loix inçmes.> publiés, par^ 
lesr nations qui s'établirent dans lcs[ 
différentes parties 4ê l'Europe , cet. 
fçrcnt d'avoir quelque autorité a & 
Ion y fubftitua des coutumes va- 
gtws & bizatrcs. L'efprit huniaîn,,^ 
«PS liberté^ fans |Cidture s (fuis çjpi-f;v 
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lation , tomba dans la ' plus pro- 
fonde ignorance. Pendant quatre cents 
ans l'Europe' entière ne produifit 
pas un leul Auteur qui mcrire 
d'être lu , foit pour Félégancc du. 
ftyle y foït pour la jufteflè ou ia nou- 
• vcautc des idées; & Ton citcroit à 
peine une feule invention , utile 
ou agréable à la fbciété» donc ce 
long période puiflc s'honorer. 
Effet du La religion Chrétienne , dont les 

gouverne- pf^c^ptes g^ J^s inftitutions font 

ment féo- f , s 11. r . 

aal fur la ™^ "^"^ ^^^ "^^* ^^^"^ ^^^^ ""^ 

rdigipn. précifîon qui ne fembloit pas per- 
mettre de les altérer ou de les cor- 
rompre, la religion Chrétienne elle- 
même dégénéra, pendant ces fiecles 
d obfcurité , en une groffiere fu- 
pierftition. Les nations barbares, en 
cmbraflànt le CWiftîanifme j ne 
firent que changer l'objet de leur 
culte, fans en dianger lefprit. Us 
cherchbient à Ce concilier la faveur 
du vrai Dieu , par des moyens peu 
différents de ceux qu'ils mectoient 
en ufage pour appaifer leurs faut 
iès Divinicés. Âa lieu d'afpirer ï 
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la fainteté & à la vertu > qui feu- 
les peuvent rendre l'homme agréa- 
ble au grand auceut de tout ordre 
& de toute perfeftion , ils crurent 
remplir toutes les obligations qui 
leur croient impofées , en obfcrvanc 
faupulcufement des cérémonies ex- 
térieures & puériles ( XI ). La teli- 
don , fuivant l'idée qu'ils s'en 
croient formée , ne comprenoit rien 
de plus; & ces pratiques par 
lefquelles ils cfpéroient attirer fur 
eux les grâces du Ciel » étoient 
telles qu'on pouvait les attendre 
des hommes gtoffiers qui le 
avoient imaginées & introduites. 
Cétoient des puérilités qui outra- 
geoient la Majefté de rétre-fuprc* 
toe , ou des extravagances qui déC- 
honoroient l'humanité & la rai- 
fon (XII). Charlemagne en France , 
& Alfred le Grand en Angleterre > 
tâchèrent de diffiper ces ténèbres» 
& parvinrent à faire pénétrer au 
milieu de leurs peuples quelques 
rayons de ^ lumière 5 mais leurs 
•fforti & leurs inftitutions tjîouvtf-f 
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renc des obftacles invincibles dans 
rignorance de leur fiecle) & la 
more de ces deux grands princes 
replongea les nations dans une nuit 
plus épaifle ÔC plus profonde. 
Eflêt dtt Les habitants de l'Europe ^ pen* 
gouverne- dant ces temps malheureux > igno* 
î?7f ^^" ^^^^^ '^ ^^^^ ^^* embelliflent les 
maniaes" ^^^^^ policcs, & navoieMt pas 
& les Ter- même les vertus qui diftinguent 
tus des les peuples fauvages. La force 
hommes, d ame , le fentiment de fa dignité 
per(bnnelley la bravoure dans les 
entreprifès & l'opiniâtreté dans 
l'exécution» le mépris du danger 
& de la mort > font les vertus ca- 
raâériftiques des nations qui ne 
font pas encore civilifées» mais elles 
font le produit de l'égalité & de 
l'indépendance, que les inftitutions 
féodales avoient anéanties par-tout. 
L'e(prit de domination avoit cor- 
rompu la noble({è<^ le poids de la 
fervitude avilifloit le peuple; les 
Sentiments généreux qu'inq)ire l'é* 
galité j étoient entièrement éteints 9 
9c il ne reft^ic plus aucune, barrière 



contre U férocité & la. violence^ 
L'état le plus corronipu de la fociété 
humaine , eft celui où les hommes 
ont perdu leur indépenclance & leur 
(implicite de moeurs primitive» fanS; 
être arrivés à ce degré de civilifation 
011 un (èntiment de juftice & dlioa^. 
neteté (èrt de (îrein aux paffions fé- 
roces & cruelles. Ceft auffi: dans 
Vhiftoite des temps dont nous par- 
lons. , qu on trouve un plus grand 
nombre de ces aâions. qtsi frapnent. 
lïmagination d etonnemcnt Se anor- 
reur ,. qu on n'en rencontre dans 
aucun autre période des annales de 
l'Europe,; Ouvrons Thiftoire de Gré- 
goire, de Tours & des AutcqrG con-. 
temporains > nous y rencontrerons une 
foule incroyable de traits révoltants, 
d'inhumanité , de perfidie & de ven- 
geance. 

Mais il y a» félon la remarque L^goaver- 
d'un hiftorien élégant & profond (4), ^^^^^^^ 



commen- 
cèrent à (h 



C«)D. Hume, hiji. ^f ^H^^ •'^^^•^çJ^^^ \^ 
'• f' ^«- 0n^.fieole. 



^ 
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un dernier degré dabaiflèmcnt » 
comme d'élévation > doii les cho- 
fes humaines j loifqu'cllos y -font 
arrivées , retournent en fens con- 
traire, & quelles ne paffent prcf- 
que jamais, ni dans leur progrès, 
ni dans leur déclin. Lorlque les 
défauts > foit dans la forme > (bit 
dans Padminiffration du gouveme- 
roeat) prodoilènt dans la fbciécé 
des dcfordres cxceffifs & intoléra- 
bles f rintétcc commun découvre 
de emploie bientôt les remèdes les 
plus propres à détruire le mal. Les 
homtnes peuvent négliger ou fup- 
porrer long-temps de légers, incon- 
vénients ; mais lorsque les abus vien- 
nent à un certain terme, il faut 
que la fociété périfle ou qu'dlc les 
réforme. Les abus du gouverne- 
ment féodal» joints à la corrup- 
tion du goût & des moeurs , qui en 
étoit la fuite naturelle, navoient 
fait que s'accroître pendant une 
longue fuite d'années s & il paroît 
qu ib étoient arrivés , vers la fin du 
onzième iîccle> au dernier terme 
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le leur accroiflèment. C eft à cette 
époque que Ton voit commencer 
la progreffion du gouvernement Se 
les mœurs en fens contraire , & que 
nous oouvons faire remonter cette 
fucceflion de caufes 8c dcvénc- 
ments> dont l'influence plus ou moins 
Forte > plus ou moins fendble » a 
fervi à détruire la confuiion & la 
barbarie, &à y fubftitucr Tordre» 
la politefle & la régularité. 

Dai^ la recherche de ces évé- 
nements & de ces caufes, il neft 
pas néceflairé de s attadier à 1 or« 
dre des tcm^ avec une exaâitude 
chronologique ; il eft Bien pins im- 
portant de marquer leur liaifon 3c 
leur dépendance mutuelle, & ac 
faire voir comment un événement 
en a préparé un autre Se a fortifié 
fon influence. Nous avons fuivi 
jufqua préfent les progrès fuccet 
fife de ces épaiflcs ténèbres qui 
ont couvert fi long- temps l'Eu- 
rope -, il fera plus agréable dobfcrvcc 
les premiers rayons de hr clarté 
lenaiflànte. Se de leconnoitre les 



44 Introduction* 
acdroiflements infcnHbles de lumieti 
qui ont amené enfin le jour bril* 
lanc donc nous jouiflbns^ 
Les croi- Les croifades > ou ces otpéditîont 
fades ont d^j Chrétiens pour aller arracher 
nn"ro. *^ Terre-fainte des mains des Infi- 
duire un ^^^^^ > paroiffent avoir été le pre- 
ckangc- mier événement qui ait tiré TEu- 
raent dans jopc dé" la léthargie dans laquelle 
LSr^»» ^'^^ PWéc depuis fijong- 
les mœurs. ^^^P^ > & <!"* ^^ contribue a ame- 
ner quelque changement dans le 
gouvernement & dans les mœurs. 
Il eft naturel aux hommes de voir 
avec un fentiment de vénération & 
de pUifir des lieux renommés pour 
avoir été la réGdence de quelque 
grand perfonnage ou le théâtre de 
quelque aftion célèbre. Ce principe 
eft la fource de la dévotion fcru- 

Suleufe avec laquelle les Chrétiens y 
es les premiers fiecles de TEglife» 
s'étoient plus à vificer les pays que 
Dieu avoic deftinés pour l'héritage 
de Ton Peuple choiu > & dans le- 
quel le Fils de Dieu avoit accompli 
la Rédemption du Genre-humaia 
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Un pèlerinage fi long ne pouvoir 
fe Élire fans beaucoup de depenfe y 
ic fatigue & de danger > il devoit 
donc en être plus méritoire ^ ôc 
on le regarda bientôt comme un 
moyen d expier prefque tous les 
crimes. 

Vers la fin du dixième fiecle Se 
le comnnencement du onzième» il 
fe répandit tout-à-coup en Europe 
une opinion qui fit bientôt des pro- 
grès incroyables > & qui augmenta 
prodigieufcment le nombre & le 
zèle de ces dévots pèlerins. On s'i- 
magina que les mille ans (a) dont 
parle Saint Jean , étoient accomplis, 
& que la fin du monde alloit arri- 
ver. Cette rêverie répandit une 
confternation générale parmi les 
Chrétiens. Plufieurs renoncèrent à 
leurs biens y abandonnèrent leurs 
familles & leurs amis , & fe hâtè- 
rent de fe rendre dans la Terre- 
fàinte où ils croyoienr que le Chrift 

' ^ m ' "^ . , 

ia) Â€9€l.xx. ttf s» 4* 
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dévoie apparoîtrc bientôt pour juger 
les hommes ( a ). Tant que la Pa- 
leftine avoit été foumifc à la do« 
mination des Califes > ces princes 
éclairés avoicnt encouragé les pèle- 
rinages des Chrétiens à Jérufalemi 
c'étoit une branche avantageufe 
de commerce > qui faifoit entrer 
dans leurs Etats beaucoup d'or & 
dargcnt pour des reliques & d: 
pieufes bagatelles ; mais les Turcs 
ayant conquis la Syrie vers le mi- 
lieu du onzième fiecle > les pélerii» 
fe virent expofés à teute forte d'ou- 
trages de la part de ces peuples 
féroces. Cette révolution arriva 
précifément dans le même temps 
où la terreur panique dont j*ai par- 
lé , rendoit les pèlerinages plus fré- 
quents & plus nombreux \ elle répan- 



(il) Chrome. Will. Godelli , ap. Bouquet, 
Recueil des hiftoriens de France , tome X^ 
fs 262. Vit a Abbonis , ibid. pag, ^y 
Çhronic S. Fantaleonis , ap. Ecc^ru. CW;. 
fcript. medii avi , voL t , p. pop, jinaa- 
lifia faxo > ibid. jyâ. 
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dit 1 alarinc » & excita l'indignation 
dans toute l'Europe chrétienne. Tous 
ceux qui rcvenoient de laPaleftinc, 
racontoient les dangers qu'ils avoienc 
courus en vifitant la Terrc-fàinte , 
& ne manquoient pas d'exagérer la 
cruauté & les mauvais traitements des 
Turcs. 

Les cfprits des hommes étoient Occafioa 

ainfi préparés » lorfqu'un Moine fa- àcs croi- 

natîque conçut l'idée de réunir ^*^*^- 

toutes les forces de la Chrétienté 

contre les Infidèles y pour les chafler 

à main armée de la Terre-fainte ; 

.& c'eft à fon zcle que cettç bizarre 

cnrreprife doit Ion exécution. Pierre. 

THcrmite ( c'étoit le nom de cet 

apôtre guerrier ) courut , un crucifix $L 

la n^ain , dç province en province» 

cxcitanç- les princes & les peuples à 

entreprendre la .^qerte fàiqte » Sc 

fes déçlamatiops . allumèrent dans 

tous les e(pâts le fanatïfme qui 

Tanimoir. Le Concile de PlaiGmce » 

auquel aflîfterent plus de trente 

mille perfonnes , décida que le pro- 

l^ç dç.,JPie,rre avpii;>étc inCpirç par 
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une révélation inimédiace du ciel > 
& lorfqu on en fit la propofition au 
concile de Clermont , qui étoit en- 
core plus nombreux que celui de 
Plaifance 9 toutes les yoîx s'écrièrent: 
Ceft la volonté de Dieu. Cette 
foreur épidémique gagna' tous les 
ordres de l'état. Ce n'étoient pas 
feulement les feigneurs & les nobles 
de ce fiecle guerrier qui prirent les 
armes avec leurs vaffaux ; ils au- 
roient pu être féduits par l'audace 
même de cette expédition roma^ 
'nefque ; mais on vit encore des 
liommes d une condition obfcurc & 
pacifique, des eccléfiaftiques de tous 
les rangs y des femmes même & 
des enfants s'engager à Tenvi dans 
aine ëntrcprife qu'on iregardoic com- 
me pieuic & méritoire. Si nous 
pouvons en ' croire les témoignages 
réunis des Auteurs contemporains j 
fix millions d'hommes prirent la 
croix (a) 4 c'efl: la marque par la- 



"'■ (4} Fulcherius Carnufeniis, é^ud Bai$' 

quelle 
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3^IIe iè diftinguoient ceux qui Ce 
cvouoicnt à cette faintc guerre*, 
& qui lui a donné le nom qu elle 
a confêrvé. V Europe entière y difoic 
la princeflè Coninene , paroijfoit 
comme arrachée de fis fondements 
& prête à fi précipiter de tout fin 
poids fur VAfie (a). L'ivrefle de de 
zèle fanatique , loin de (ê diflipec 
au bout de quelque temps > eft 
auffi remarquable par ia <lurée que 
par fbn extravagance. Pendant deux 
fiecles entiers j TEuropc fembla 
n'avoir eu d'autre objet que de 
conquérir ou .de garder la Terre*- 
ftinte , & nci;Jcfla d'y faire paflèc' 
fucceffivcmcnt des armées nom- 
breufcs (XllI). 

Rien ne pouvoit réfifter aux prc- succès des 
tniers efforts d'une armée dont k croifcs. 
valeur éioit exaltée par Tenthoui- 



gaifû, ggfts Dd fer Francos , vol. i. 387. 
tiit.Han, i6ix. • - 

(tfV Alcxias , lib. 10. ûf. Bî^. fi^lj^P .-i.^.ti 



vol. XL f. JI44. / 
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fiafmc de religion* Une parrîc d 

J'ASe mineure , ia Syrie & la Pakl 

tine furent biencôc enlevées aux In 

fidcles ; la bannière de h croix fii 

arborée fur la montagne de Sion i 

un corps de ces aventuriers qui 

iavoient pris les armes contre la 

Mahomctans 9 s'empara de Conf- 

xantinople , la capitale de Tcmpifc 

chrétien en orient , Ôc pendant b 

moitié d un fiecle , le trône impérial 

fut occupe par un comte de FlandteJ 

£c par (es dcfcendams, La violence 

inattendue du preajîi^r choc des 

croifts rendit leurs premières coa-| 

quêtes faciles ^ mais ils trouvèrent 

^nfuitc une prodigieufe difficulté a' 

les conferver. D^ établiflements (i 

' éloignés de l'Europe 5 entourés de 

Dations guerrières & animées duo 

-eele (anarique qui ne le cédoit 

guère à celui des croifts mêmes » 

ttorent ians ceflc cxpofo à une, 

ic&tuékxQn prochaine. Avant la fia' 

du treizième fiecle » les ChrétiensI 

4tifl.ii5i«farwt chaflés de toutes les poiTcf- 

fions quils avoient ikP3, i'Afie 



& dont la conauèce leur avoic coûté 
des millioDS d hommes Se des tré- 
(ors immenfes. Ainfi la (èule entre- 
prife pour laquelle toutes les na- 
tions de l'Europe fe foient jamab 
réunies Se qu'elles aient ibutena 
avec iautant d ardeur que d opiniâ- 
treté , n eft plus aujourd'hui qu un 
monument éclatant de la folie ht^ 
mainCé 

Ces expéditions » todt cîttravrf- EfctsTal». 
gantc$ qu'elles étôiettr, prodWfircm •^^^^ ^ 
cependant d'heureux effets , qu'on ^^^ ^^ 
n avOic pu tit attiré » ni prévofr. mccacs. 
Les crôifès y en matthant vers là 
Terre-fàintc 9 traverferent des pays 
mieuK cultivés Sc dés Etats mieux 
civilités que les leurs, Cctoit eti 
Italie qu'ils fe raflembloient dans les 
commencements ^ V^(è , *6&iej , 
Pife & d'autres villes aVôient comi 
mcncé & cultiver le commerce & fe 
polifloienc en • s'enrichiflant. Lei 
croifés alloient enfuîte pat nier en 
Dalmarie , d'où ils conriniioient leuc 
route par terre jusqu'à Conftànti* 
nople. Il 4ft vrai que Tefefit hûH^ 

Cij 
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taire étoit depuis long-temps cteim 
.dans tout l'Empire d'orient » & 
.qu'un defpotifme 9 dç refpecc la 
.plus dangeceufc , y avoit prefquc 
^anéanti. toute vertu publique-, mais 
iÇonfUntinople $ qiii navoit jamais 
.été ravagée par les. nations barba* 
res , étoit 1^ |]flus grande , ainfi que 
la plus belle ville de l'Europe , & 
la feule où il reftât encore quel- 
que, image de . l'ancienne pôliteflc j 
éc dans les niœurs &c dans les arts. 
. ,La ; puiflance niaritjimc de l'Empire 
* ' iJ'orient étoit .'qot^dorable > & des 
^inanuf^ures très-précieufes y fub- 
;fiftoient encore, Conftantinople 
croit J'unique entrepôt de l'Europe 
rppur ' IcSj pi-oduftions . des Indes 
^oriçntiileft Quoique les Sarrafins & 
les Tyi^cs^GùSkriK dépouillé l*EmpiK 
jierglujS^.ijtrs, de fts. plus -riches pro- 
4^nGes & reuflent- , reflerfé dans 
^$ b.ornès fort étroites , -cependant 
ces foufces de-richeflès entretenoient 
à iGpnftanffaople liotî . feuleniem 
Ûatriiour' du fi^ftp ,& cie^Ia magnifi- 
Çcqç^jjRai^/tnçoE^ o^B.têCfee.de. goût 
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pour les iciences ; & à cet égard 
1 Europe entière étoit fort au defn 
fous xle cette ville fameufe. Les 
croifès trouvèrent dans TAfie mc^ 
me hs débris des fciences & des 
arts que l'exemple & les encoura- 
gements des Califes avoient fait 
naître dans leur Empire* Qi^oi- 
que les hiftoriens des. croilades 
çuffènt porté toute leur attention 
fut d'autres objets que fur l'état de 
la' fociétc :& des rageurs parmi: 
les nations de l'orient y quoique 
la plupart d'entr'eux p'euflent 
même ni aflcz de goût > ni afièz 
de lumières pour obferver' &• pour 
bien peindre ce qu'ils voyoient » 
cependant ils nous ont tranfmis des, 
traits fi frappants d« l'humanité ^ 
de la générofité de Saladin & de 
quelques autres chefe des Maho- 
métans, qu'on ne peut s'empêchec 
de prendre de leurs mcçurs l'idée 
la plus avantageufe. Il étoit im-? 
pomble que les croife parcouruflent 
tant de pays , qu'ils viflent des loix 
& des coutumes fi diverfcs , fâ«& 
C iij 
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acquérir de 1 mftru<5l:ion & des con 

BOiflànces nouvelles. Leurs vue 

s'étendirent ; leurs pi^éjugés s'aitoi 

blirenc s de nouvelles idées germe 

rem dans leurs tèces -9 ils viren 

en mille occasions combien leun 

mœurs étoienc groifîeres en cony 

paraifon de celles des orientaial 

policés; & ces impreffions écoieof 

trop fones pour s effacer de leui 

mémoire lorfqu ils étoient de re^ 

tour dans leur pays natal. D ail'' 

kurs il y eut 9 pendant deul 

fiedes entiers > un commerce afl 

6z fuivi entre 1 orient & TocdJ 

dent V de nouvelles armées mar* 

choient continuellement d'Europe 

en A(ie> tandis que les premied 

aventuriers revenoient chez eux £p 

y rapportoient quelques - unes des 

coutumes > avec leu^uelles lis s'étoienr 

femiliarifés par un long (ijpuf daDs' 

CCS terres étrangères, Auffi Ion pciai 

jremarquer que même peu de teraos 

après le commencement des croi(a«| 

des > il y eut plus de magnificence 

à la CQur d^ princes % plus de pompe 
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ins les cérémonies publiques » 
tas d'clégancc <lans les plaiilrs 
dans les fêces \ le goût même 
s aventures devine . plus rom»- 
Tque & s'acctuc lènfiblemeot 
ns toute rEurope* Ceft à ces 
carres expéditions » l'effet de h 
pecftttiOQ & de la folie » que nous 
vons les premiers ray<Mis de la* 
iere y qui commencèrent à difil- 
t les ombres de l'ignorance 6c de. 
barbarie. 

Mais ces effets (alutaiares des Inflaence 
oifades ne fc firent fcntir que^* ^'^^*^^- 

wcqiciit. Leur influence fur Tétatr!^ ,! 
1 . / / t i . » ^, tat ae u 

î la première des biens» & par confo propriété» 

ient fur celui du pouvoir , fut plus 

^médiate de en même temps pli» 

ofible» 

Les nobles qui prirent la croix 

s'engagèrent à marcher va;s la 

erre-(àinte $ virent bientôt qu'ils 

'oient befoio de fommes conudé- 

blcs pour faire les frais d'une fi 

•^guc expédition & pour être en érat 

} parottre à la tète de leurs vaâàuxjr 

Xiv 
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mvcc la dignité qui leur convcnok. 
Le génie oU {yftcme féodal ne leur 
pcrmettoû pas d'impofer des taxes 
extraordinaire^s à leurs fujets y qui 
û étoienc pas accoutumés à en payer. 
Il ne leur reftoit donc d'autre reflour- 
ce pour (è procurer la fbmme dont 
ils avoient bcfoin , . que de vendre 
leurs terres. Comme tous les ef- 
prits ctoient exaltés par ~ les idées 
romaaefqucs de^ conquêtes qu'ils 
e(péroient faire en Afié , & par le 
defir de recouvrer la Terre - fairite > 
defk fi ardent qu il faifoit taire tou* 
tes les paillons » les feigneurs aban- 
donnèrent . fans répugnance leurs 
héritages & les vendirent à vil 
prix, pour aller, en aventuriers , 
chercher de nouveaux établiflemeocs 
dans des pays incotmus. Aucun 
des différents fouverains de l'Eu- 
rope ne s'ctoit engagé dans la pre- 
mière croifade & toas (aifircm 
avec cmpréflèment une occafion 11 
favorable > pour réunir à peu de 
frais à leurs couronnes des domaines 



J, N T R O D Tjr C T I O N. f 7 

confidcrables ( a ). D'ailleurs plu- 
fieurs grands barons crant morts 
dans la guerre (ainte fans laiffer 
d'héritiers , leurs fiefe retournèrent- 
de droit à leurs fuzerains y & ces 
accroiflèments de propriété , auflî-* 
bien que de puiflance , ajoutèrent ï 
Tautorité royale tout ce que per- 
doit celle de l'ariftoeratie. D'un 
autre côté labfence de pluGeurs vaC- 
(aux puiflants , accoutumés à en im- 

fjofcr & fouveût à donner la loi à 
eurs fouverains > offrit à ceux - ci 
une occafion d'étendre leurs préro- 
gatives & d'acquérir une influence 
qu'ils n avoicnt jamais eue aupar^-r ' 
vant. Ajoutez à ces cîrconftanccs 
réunies que tous ceux qui prirent 
la croix fe mirent fous la prôççc- 
tion immédiate de l'Eglife , qui^ 
lança fes plus redoutables anathemes 
contre quiconque voudrbit nuire 
ou faire injuçe à ceux qui fe dé- 



(a) Willelm. Maîmcsbur. Guibert. Mk 
4pud Bopgais. W» /• 481/ ' 

Cv '* 
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vouoient à cette fi^întc expédition. 
Les querelles & les hoftilités parti- 
culières > qui jufqu'alors avoient 
banni Tordre & la paix de tout 
Eiat féodal , fiircnt tout - à - coup 
fufpendues ou s'éteignirent entière- 
ment i radminiftration de la Jufticc 
' commença à prendre une forme 

flus folide & plus conftante > & 
on fit enfin quelques pas vers 
rètabliflèment d'un (yftême plus ré- 
gulier dadminiftratiot> & de police, 
dans les différents Royaumes ac TEu- 
rope (a) {XIV}. 
Ifftts de^ ï-es effets que les Croifàdes pro- 
croifades duifirent fur 1 état du commerce de 
for l'état l*Europc , ne furent pas moins fen- 
^çj^^^'fibles que ceux dont je viens de 
parler. Les premières troupes qui 
^enrôlefcnt laus l'étendard de la 
Croix, Se que Pierre THermite & 
éodefroy de Bouillon conduifirem 
a Conftantinople par l'Allemagne 



(4) Du Cangc , ^toffar, voct Cruce 
480548*. " v> 
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des perfonnes qui commerçoient 
fous leur proceâion ou qui étoienc 
établies dans lenceince du terrein 
qu on leur avoic accordé {a). LorCr 
que les croifés scmparerenc de 
Con(lancinople 6c placèrent un d en- 
tr eux fur le trône d orient 9 les 
Etats d'Italie furent mettre à pro- 
fit cette révolurion. Les Vénitiens > 
qui avoienc concerté Tentrcprife & 
qui eurent beaucoup de part à 
l'exécution > ne négligèrent aucun 
des avantages qu'ils avoient droic 
d'attendre du iuccès. Us fe rendi- 
rent maîtres d'une partie de l'an- 
cien Péloponefe dans la Grèce , 
& de quelques - unes des ides 
les plus fertiles de l'Archipel PIut 
fieurs branches importantes de com* 
merce , concentrées jusqu'alors à 
Conftantinople > furent tranfportée^ 
à Venife j à Gènes ou à Pifc : ainfi , 
divers événements occafîonnés par 



< {a) Murarori , Antiq. liai. Med. »ffi^ 
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la guerre faintet ouvrirent CxicccC- 
fivemenc pluficucs (burces nouvelles 
de ricb<:(les , & les créfors qui en 
découlcrenc (a) dans les villes 
commerçantes d'Italie 9 concouru- 
renc avec TinAitiiition donc je vais 

{varier y à établir fur une bafe (ô- 
ide leur indépenda^Ke & leur li- 
berté, 
rétablir- Dans le mdmc temps les villes 
iêment des fe formeFeat en GOmmunauf es ott 

commu- çorporarions poËtiques» qui obtin* 
nautes fut * 1 . .f i> . ^ . ./- 

favorable *^« '« privilcgc davGtf une junf- 
aux pro- diâion municipale : ce cbangemenc 
grés du contri^a peut - être plus qu*au- 
gouyemc- ç^^^ ^^^ cjpgj i introduire & à 

^^* répandre en Europe ks principes 
dTùn gouvernement régulier 9 de la 
poti^e £c des art& 

Le gouvernement féodal avoic 
dégénéré en un fyftcme d*oppreflSoa 
Les nobles dont les uu^rparions 
ètoiem devenues exceffives Se ioco- 



^ f 41 > VHlékuNbaiii , kift. in Confmk 
X05 y &c. 
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lérables > avoienc réduit le corps oi- 

tia au peuple à un état de véri-* 

table feiTitude; & k condition de 

ce qu'on appelloit les hommes libres 

n'ctoic guère meilleure que celle' 

du peuple. Cette opprcflSon n etoic 

pas feulement te partage de ceux 

qui habitoicnt à ta campagne & 

cultivoient les terres de leurs fei- 

gciçars. Les villes & les villages re- ,^^^^ 

Icvoienc de quelque grand oaron, ^-J^^^^ 

donj^ ils étoient obligés d'acheter 

la protc<5l:ion , & qui cxerçoit fur 

eux une jurifdidlion arbitraire. Les 

habitants écorent privés des droits 

naturels 8c inahénables de Ferpece 

humaine. Us ne pouvoient difpofer 

des fruits de leur induftrie :i ni 

par un tcftament , ni par ancun 

àftc pafle pcnAinr feur vie (aj. 

Us n'avoient pas même k droit 

& "donner des tuteurs a leurs* en- 



{a) Dathcrô, SpictUtg. tàm, XT. t74^ 
375. Ed. a^^.Qrd<mn.éfs r9hdiffa9(^$' 
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fants dans Tâgc de minorité, & 
ils ccoicnt obligés dachetcr de leur 
feigncur » la permiflion de Ce ma- 
rier ( a ). S'ils avoient commence 
un procès en juftice , il ne leur 
croit pas permis de le terminer 
à lamiable ; parce que cet accom- 
modement auroit privé le feigneur, 
au tribunal duquel TafFaire le plai- 
doit , des droits qui lui revenoicnt 
lorfqu il rendoit la fentence ( A ). 
On exigeoit d'eux 5 fans indulgence 
& fans pitic des fervices de toute 
efpcce^ fou vent auflî humiliants quo- 
nereux. L'efprit d'induftrie étoit gêné 
dans quelques villes par des rè- 
glements abfurdes 9 & dans d'au- 
tres par d'injuftes cxadions. Les 
maximes étroites & tyranniques 
d'une ariftocratie militaire ne pou- 



( 4 ) Ordonnances des "Rois de France , 
tomel. p. iz. tomellL p. 103. n. i. Mura- 
tori , Aruiq. îtaL vol, IV» p-^o, Dachet, 
SpiceL vol XL 51c , 341- 
\ib) Dachct, SpîcetyollX, i8x. 
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voient manquer darrcccr les pro- 
grès de toute induftrie (a). 

Mais ) dès que les villes d'Ita- La liberté 

lie eurent commencé à tourner ^.^^ 7}^^ 
1 , s établit 

leur attention vers le commerce a^abord em 

& à fe former quelque idée des Italie, 
avantages qu elles pouvoienc en re- 
tirer 9 elles fongerent bientôt a . {è-^ 
coucr le joug des fesgneurs infolents >> 
& à établir un gouvernement libre 
& égal , qui afTurât parmi les habi- 
tants la propriété des biens » Se 
encourageât les arts & TinduArie. 
Les empereurs d'Allemagne » fur. 
tout ceux des maifons de Fran- 
conie & de Souabe » dont la réfi- 
dence étoit loin de lltalie » ne 
poflcdoient dans ce pays qu'une 
jurifdiâion foible Se bornée. Leurs 
querelles éternelles, foie avec les 
Papes y 'foit avec leurs propres vaf- 
fâwc > occupoient ' iâns ceUe leurs 
armes & ne leur permettoient pas 



(a) OhfirvAt. fur l'hi/l. di Francif pat 
M. i'Abbé de Mably , tome IL p. %9i. 

/ 
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de fixer leur actenrion fur Tintc- 
ricur de lltalie. Ces circonftances 
<:ncouragerent , vers le comtnencc- 
meot du onzième fiecle > quelques- 
unes dei villes dltalie à s'arroger 
de nouveaux privilèges j à s'unir 
enfenoble par àcs liens plus écroirs, 
& à fe former en corps politiques 
qui fe gouvernèrent d'après des ioîx 
a:ablies par le confeticemenr gé- 
néral des habitatits {a). Les droits 
que plufieurs villes acquirent par 
ces vttorparicms beureufes ou bar- 
dies 9 d autres les achetèrent des 
empereurs , qui croyôicnt ^e un 
marché très - avantageux en vendant 
au poids de lor des immunités 

gu'ils n'étoient pas en état de re- 
ifer. Quelques villes obtinrent 
gratuitement les mêmes privilèges 
de la générofité ou de la fecilité 
des princes de qui elles relevoient« 
La grande augmentation de richefies 
que les croifades produifirent en 



(a) Muratori , Amiq. Ual vol. IF. p. /. 
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Italie > occafionna une nouvelle 
clpecc de fermentation & daÛi- 
vicé dans les cfprits , & fit naître 
une paiSon fi générale & fi viv6 
pour Findépendance Se la liberté » 

2u'aTant la fin de la dernière croi* 
de toutes les villes confidérables 
d'Italie avoient acheté ou extor- 
qué des empereurs beaucoup de 
droits & d'immunités (.XV). 

Cette innovation neut pas plu- Ellesln- 
tôt été établie en Italie, qucllej^^^j 
commença à s'introduire en Fran- ^ans d'ao- 
ce. Louis le Gros y jaloux d'éle-trcs payt 
ver une nouvelle puiflance poor^c TEu- 
contrcbalancer celle xles grands vaf- '^P^* 
(aux , qui fouvcnt donnoicnt la loi x 108. 
au monarque même , adopta le pre- 
mier Tidée d'accorder de nouveaux ^^37* 
Î privilèges aux villes fituées dans 
es domaines. Par ces privilèges > 
appelles Chartes (k communauté , il 
afttanchit les habitants» abolit toute 
marque de fervitude» & les établie 
en corporations ou corps politi^ 
qucs , qui furent gouvernes p^r un 
confêil Se des nngifkats de leut 



E 
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roprc choix. Ces magiftrats curent 
e droit d adminiftrer la jufticc dans 
rcnceintc de leur territoire , de 
lever des taxes » d'incorporer & 
d^exercer la milice delà ville, qui, 
à la première requiûtion du fouvc- 
rain , fe mettoit en campagne , fous 
les ordres d'officiers nomqics pai 
h communauté. Les grands barons 
Suivirent l'exemple du monarque, 
& accordèrent ' diS fèmblables im- 
munités aux villes de leurs terri- 
toires, Epuifés par les fommcs kn- 
menfes que leur avoient coûte les 
expéditions de. la Terre-fkinte , ils 
adoptèrent avec empreflèmcnt un 
nouveau moyen de fe procurer de 
l'argent en vendant ces chartes de 
liberté; & quoique l'établiflement 
des communautés fût auffi contraire 
à leurs principes politiques que 
dangereux pour leur puiflance, l'at- 
trait d'un fecours préfenc leur fit 
méprifcr le. danger éloigné. En 
moins de deux uecles la fervitudc 
fut abolie dans la plupart des bourgs 
de France, qui .privés jufqu'alqrs 
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ïc liberté, de jurifdiâ;ioo & de 
)riVilegc , devinrent par-là des com- 
nunautcs indépendantes ( XVI ). 
l eft encore vers le même temps que 
:s grandes villes d'Allemagne corn- ' 
nencerent à acquérir de fembla- 
•les immunités , & à jeter les fonde- 
lents de leur liberté aiStuelle (XVII), 
>ec ufage fe répandit promptc- 
aent en Europe & fut adopté ^en 
Allemagne y en E(pagnc » en An- 
;leterre , en, Ecofle & dans tous les . 
uires Etats, fournis au tgouvcme- 
3ent féodal (XVIII). 

On ne tarda pas à fentir les bons Heureux 
ffets de cette nouvelle ïnftitution , ^"^^^. ^^ 
font l'influence auffi puiflante qiie nation fur 
alutaire , «étendit fur le gouverne- l'état des 
3ent éc fur les mœurs, TJn grand habitants, 
orjs de peuple fut affranchi de k 
crvitude , ainfi que de toutes les 
npofirions ar bitrakeS - & ©né»eufes 
uxquelles leur miférable état les 
ffujcttifioit auparavanr. Les villes ', 
n acquérant le droît ,de .^pîpmu- 
lauté , devihrefic autant de ^petitçs 
epubliqucs gcniyettoé€s\.par* desiok 



70 iNTRODUCTIOît 

connues de tous les citoyens & égak 

pour tous ; la liberté étoic regardé 

comme une partie fi cflcntîeUe i 

leur conftitution , qu'un fcrf qui M 

réfugioit > & qui dans Imtcrvalk 

d'une année n'étoit pas réclame 

étoit auffi-tôc déclaré homme libre» 

& admis au nombre des membres (k 

la communauté {a). 

Ses effets Si une partie du peuple dut li 

furlcpou-ijijç^^/ à rétabliffemait des coo^ 

voir des , . i . r 

nobles. munautes 3 une autre partie lui nx 

•redevable èc fa fiireté. Les gouva- 

nemcnts de TEurope durant pb 

ficurs fiecles » avoient été fi barbares» 

2ue tout homme étoit obligé > potf 
L conferyation perfonnelle > de l« 
mettre fous la proteâiion de qud- 
. que baron puiOànt 9 dont le Sr 
teau f dans les ttmps de dang:c 
étoit lafyle commun où chacui 
alloit chercher ù. fureté. Mais dâ 



(4) Sutut. Humberti Bellojoci > 1)' 
«hct. Spicel. vûL IX. 181, 185. Charti 



Introduction; 71 1 

villes entourées de murs» dont les 
habitants > régulièrement exercés à: 
h difcipline militaire» fe trou- 
voient unis par un intérêt com- 1* 

mun & s obligcoient par les enga- 1 

gcments les plus folemnels à fc dé- ! 

rendre mutuellement, ofïroicnt au 
peuple des afyles beaucoup plus 
lurs & plus commodes. Les nooles 
perdirent bientôt de leur autorité 
& de leur confîdèration ». dès qu'ils 
cédèrent d'être les (culs appuis 
auquets le peuple pût avoir recours 
pour (è garantir de la violence. 

Les privilèges accordés aux cités» 
en diminuant le pouvoir de la no- 
blelle , augmentèrent celui de la cou- 
ronne. Comme il n'y avoit point 
de troupes régulières fur pied , dans 
les gouvernements féodaux, le roi 
ne pouvoir faite la guerre qu'avec 
les foldats que lui fournifloient les 
vaflàux de U couronne » toujours 
jaloux de Ton autorité ic fouvent 
révoltés contre lul^ £c il nVvoit 
îautres reiTources pour fubvenir 
m dépcnfes dû {çrvicc public ^ 
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que le? fubfides que ces mêmes 
vaflaui; lui accordoient , prefquc tou- 
jours avec autant d'économie que 
de répugnance. Mais lorfque les 
membres des communautés cures 
obtenu la permiiEon de porter Ifl 
armes ^ & qu'ils eurent appris à s'cd 
ïèrvir 9 cette innovation igçmédiai 
quelques égards au premier incon- 
vénient 5 ca donnant au monarque 
la difpofition d*un corps de trou- 
pes indépendant des grands baroos. 
D*un autre coté , les villes , par tt- 
connoiiïànce & par attachement 
pour leurs fouverains , qu'elles 
regardoient comme les premiers 
auteurs de leur liberté & les pro- 
teéleurs de leurs privilèges contre 
Tcfprit impérieux des nobles , ac- 
cordèrent fouvent à h couron» 
des {ccour« d*argent , qui donncrctf 
au gouvernement janç force nou- 
velle (a)./. 



(*) Ordonnaôccs des Rois de France 
Èomt l. 6o% ; 785. tomi //. '318 y 411. 
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La iouHlànce de la liberté produt- Accroîfle. 
St un changement fi heureux W la ^^j^'^^- 
condition de tous les membres des 
M)mmùnautcs » qum les vit bien- 
ôc jfortir de. cet état de ftupiditc 
k d'inaâion) où les-tenoicnt aupar 
avant enchaînés 4opprcffion Se la 
ervicude. L'efpjit d'induftcie fe ta- 
ima ; le eommerce devine un objec 
attention 9 & commença à fleurii:. 
a population augmenta {ènfibl&- 
lent. Enfin , . l'indépendance & U 
chefle fe montrèrent àw ices viU^ 
ai avoienc été fi long^temps le (iege 
: la pauvreté &. de la tyrannie. 
a ricfaeilè amena te fafte & le 4utce ». 
ui marchent toujours à fa fiiiteiSc 
Qoique ce fût un fafte (ans goût« Se . 
u luxe Tans délicate(&». il ,eri r^ : : ;^' 
Ira cependant plm de ipçlét^ l /; 
itis. les* manières. & pjus: de do|ir '^ W'[ 
ut daos les mœurs. CeichfiRgeiiieiic.î 
produi6t d'autres dan^.le g0iiyer^'. » '^ 
ment : la police fe perfectionna ; ' ^ 

tncfure que les villes devinrent pluç 
uplées. i.fc fque Je$ objets 4» , flwor 
»cc i:cçîpriiq\éQi:C{îtrc tesrhèlû»^ 
tome ï. D 
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fo^-multipUercnt , on fetirit la néc« 
«fité' de fakei de nouveaux régktnenJ 
'& Ton comprit en même temps coil 
bien ii .étoit important pour k 9 
rcté commune de faire obfervcr J 
-règlements avec ht r plus gran^ 
cxa«âitudc>& de punir avec autal 
■de rigueur <juc d'e célérité ^xeuxiji 
'43feroient les enfreindre. ''Ccft «i^j 
•les villes que les loix & la (m 
tiination , auffi-bicn que la poM 
des mœurti ont pris naiflànceJ 
ceft'd«>à ^qu'elles fefoat rcpandoj 
lûfcnfil^bment . dans I^ autres p 
<Sd$ de la (ociété. ^ >î ' 
Lcshabî-* '"I^or^q^ ' ^cs habicants des i 
tants des ^s curant obtenu la franchife ^ 
villes ac- fônnellê & la jurifdi(5tion m 
€p\çtM tipzïty Uist acquirent bientôt b| 
Zii f^li" fefe^É^cî]^ilc"& quelque: influence ( 
tiquecom-i« ^g^verncmem.^Cétoit un J 
me mcm--tîpe^ fondamental dains-. fe fyft 
brcs de la ft^d^l;. ;qu'âueun homme libre I 
^^^' pouvoit êcre. gouverné & taxe <i 
de 1 fon propre confenrcmcnt. 
TJénftqufer«ée!j châijue bairon app 
!c^^ teds âjs Và(bi33C^i fa:' cour > H 
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y former d'un commun accord > 

les règlements qu'ils jugeroient les 

plus avanrageox à leur petite fociété » 

Se ils accordoieot en même temps à * 

Jeur feigneur des fubfides propor? 

tionnés a leurs moyens & à ^fes 

bcfoins. : 

Les Barons eux-mème$ y en vertu 

du même principe ^ de gouverne^ 

ment , étoient admis à 1 aflemblée 

Tuprème de la nation » de concoa* 

roient avec le Souverain à la for^ 

macion des loix Se à Timpc^tion 

ics taxes. Selon le Cyftème primitif 

de la police féodale , le feigneur fu^ 

zerain coniè£voii la propriété dî* 

teâe des terres , dont il avoir ao- 

cordé pour un temps la jouiOànce à 

ics vattacui > iorfque dans* la (bife 

les 6ek. devinrent bérédifaires > là 

Joi {iippo(a toujours l^cxifteoce. dtt 

cet VK&gp prioàuf* & uai>acdiiebii^ 

linua dctre regardé^comme lexurcur ^ 

de tous ceux qui 'réddoientt dans dt^ 

domaines. Le con&il ^ génâcsd de 

chaque nation, ibit t^uàiprît )e titra 

de Parlement 9 de:Diete y de Coiftâs^ 
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ou d'Eues génétaux , croit d'abord 
uniquement compofé des barons & 
des eccléfiaftiqties en dienité» qui 
' tcnoicnc immMiatcmcnt de la cou- 
{ ronnc. Les villes , foit qu elles fot 

g fent iltuées dans les domaines da 

I roi, ou fur les terres d'un fujec, 

avoicnt befoin de la proteAion du 
feigneur de qui elles relevoient. Elles 
n'avoienc ni un titre léeal» ni une 
exiftence politique qui put les faire 
admettre^ dans laflemblée légiik- 
ave , oa leuc y donner, quelqu'ao- 
toricé : mais desquelles furent af* 
Iranchies & qu elles formèrent des 
<iàrporations » elles devinrent des 
iKircies légales & indépendantes de 
la conftitution > & jouirent de cous les 
< Àôits appartenants aux hommes li« 

Isres. l!e plus, effentiel de ces droits 
iioit cidiii - de donnar fa voix peut 
faite rde Nouvelles loix ic pour ac- 
C(»rdoctles fubfides>v^ il étoit m- 
turçl ^uiin privilège fi importaoi 
fôt recherché par des villes accoo- 
tuft^éei à une forme ' dfc gouverœ- 
inem jBuiiicipal» fuivant lc<pei oo 
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w pouvoir /ans leur conrentement» 
Di établir aucun règlement nou- 
veau, ni lever de l'argent. La ri- 
cheflTe , le pouvoir & la confidéta- 
tion quelles acquirent en recouvrant 
leur liberté , donnèrent un grand 
poids à leurs prétentions *» plufieurs 
événements heureux & diffcrcn- 
tcs circonftanccs favorables , . cott- 
courarent à en aflurcr le fiiccès. 

L'Angleterre fut un des premier$ 
royaumes où les reprcfentanis -des 
l>oura;s furent admis au grand con- 
fel de la nation. Les barons qui pri* 
rent les armes contre Henri m » Ana<& 
voulant aficacher davantage le peu-» ***J* 
pie à leur pani» & élever une plus 
rone barrière contre raccroiflèmenc 
^ la puidance royale > invitèrent 
CCS rcprcfentants à venir au parle* 
acnt. En Fraficc» Philippe le Bel, 
«nonarque qUi joignoit beaucoup 
faudace à «ne grande (agacité » 
regarda les députés des villes comme 
ies inftruments dont il pourroit & 
ktvix avec un égal avantage 
pour étendre la prérogative royale 
D il) 
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pour contrebalancer le pouvoir exor- 
bitant des nobles , & pour faciliter 
rimpofition de nouvelles taxes : ce fot 
dans cette vue qu'il introduifit aux 
Etats-généraux de la nation , les re- 
préfentants des villes qui avoient été 
établies en con^munautés (a). En 
Alleniagne '5 la richefTe & les immu- 
nités des villes impériales , les mirent 
bientôt de niveau avec les tncmbrcs 
les plus ccMifidétables du corps ger- 
manique : enhardies par le fenti- 
ment de leurs forces & de leur pro- 
pre importance , elles demandèrent 
cnfuite le privilège de former un 

Année bant féparé dans la diète, & Tob- 

ï*^3. tinretit (b). 

Effets : De quelque manière que les dc- 

vation fur ^àns les aflTcmblécs légiflatives 1 
k gouver- cette innovation influa beaucoup 
piemcat. 



(a) Pafquier, Recherches delà Franux 
jr. Bv Paris. 166$. 

(ky Pfeffel , Mrégé de PHifloire & à 
4roupubic tAlkmagm^ p. 408, 45 1. 
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fur le gouvernement. Elle tenapcri 
h rigueur de 1 opprcffion ariftocrat; 
rique par un mélange de liberté» 
populaire ; elle procura au corps 
de la nation, qui iufque-là n'avoic 
point eu de repréfentants y des dé- 
fenfeurs aâifs & puiflants , chargés 
de veiller à la confervation de fes 
droits & de fes privil^es j elle éta- 
blie entre le roi & les nobles une 
poifTaoce intermédiaire y ï laquelle- 
lis eurent alternativement recours ; 
8c cette puiflànce arrêta tour-à*touc 
b ufurpations de la couronne Se 
Kprima l'ambition de la nobledè» 
i^s que les repréfentants des <:om* 
OQuoautés eurent acquis un cer-^ 
tain degré . de crédit & d'influcnc® 
dans le gouvernement , les loix com- 
mencèrent à prendre un caractère 
différent de celui quelles avoienc 
eu juiqu alors. Les légiflateurs: 
«claires par de meilleurs, pdn^ 
cipcs, dirigèrent leurs' vues vers 
d autres objets. L'égalité , le boa 
ordre , le bien public > la réforme 
D iv 
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des abus > devinrent des idées conr 
jnunes & familières dans la fô- 
ciété > & s'introduifirent bientôt 
dans les règlements & la jutiCpivr 
dence des nations Européenncsi 
C'eftà cette nouvelle puiflance in- 
troduite dans le corps légiflatif , 
qu'on doit prefque tous les eSons 
qui fe font faits en faveur de la liber- 
té, dans les différents Etats de TEuro 
pe. A mefûre que les communes ac- 
quirent du crédit & de la confidé- 
ration , la rigueur de la domination 
ariftocratique s affoiblit ; & les pri- 
vilèges du . peuple s'étendirent pat 
degrés en proportion du décroifie- 
ment de l'ancienne & exceffivs 
autorité des nobles (XK). 
Le peuple Les habitants des^ villes ayant 
acquiert la été déclarés libres par les chartes de 
hb«té par coniQjunauté , la portion du peo- 
cfaîffe- P^^ V^^ habitoit . dans la campagne 
ment, ic qui étoit occupée aux travaux de 
^agriculture < 9 commença à obtenir 
ùi liberté 9 par la voie de Tafiran- 
cfaiflement. Tant que le gouvaax* 
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ment féodal a fubtiftè dans toute (â 
rigueur > la mafle entière du bas peu- 
ple ètoit, comme on la tiéjà ol>- 
lervé » réduite à Técat <le fervitude» 
C'étoient des efclaves» attaches à la 
ferre qu'ils cultivoient > & quon 
pourvoit céder ou vendre avec 1% 
terre même , à un nouveau proprté? 
taire. L efprit du fy'Tiême féodal né- 
toic pas favorable à rafh:anchi(Ie« 
cnent , même de cette clafle d*hon»- 
mes : fuiVant une maxime généra- 
lemenc établie y il n'étoit pas permis 
à un vaflal de diminuer b valeur 
d'un fief 9 au préjudice du fei- 
mcur de qui il l'avoit reçu y en cou- 
fèqnence > on ne re^tda pas comme 
valides les affirancbiflemems accor- 
dés par lautorité du maître immé- 
diat ; & fi laâc nétoit con- 
firmé par le (èigneur fuzerain de 
qui le maître même tenoit fa terre i 
Tefclave nacquéroit pas un droit 
légitime i fa liberté. U étoit donc 
néceflaire de remontrer par toutes 
les gradations de la tenance féodale 9 
jtufquaa Roi qi^i êtoic feigneur P»; 

i) v 
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ramont (a). Une forme de Procé- 
dure fi longue & fi embarrauce ne 
pouvoit manquer de décourager la 
pratique des afïranchifièments. Les 
cfclaves domcftiques ou pcrfonnels , 
durait fouvent leur liberté à Tho- 
hianitè où à la bienfaifance des maî- 
tres à qui ils appartenoient en pro- 
Sriété abfolue ; .mais la condition 
es ferfs attachés à la elebe , çtoit 
beaucoup plus difficile a changer. 
Les mo- L'indépendance & la liberté 
tifs & les qu'une partie du peuple s'étoit pro- 
P^P^î!^ curées par l'établifTement des com- 
fcnients. rounautes, inipira a 1 autre portion 
le defir le plus vif d'obtenir les mc- 
tties privilèges ; & les feigneurs i 
frappés des avantages qu'ils avoient 
eux-mêmes retirés des premières 
conceflSons qu'ils avoient faites , fc 
montrèrent ttès-difpofés à acccwrdet 
des immunités nouvelles. L'aiSran- 
thîffcmènt des efclaves devint plus 
fréquent. Les rois de France , cédant 



( tf ) Etablijfemtnt de Saint Louis y /fv« S| 
Ifhap. ^4. Ordom/éahiii.ii^ywà: (a). 
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àla néceflîtc aucaric quau dcfir d'à- iB^T* 
baifler le pouvoir des nobles , s*oct 
cuperem à en rendre la pratique uni- 
verfelle. Louis X, & fon frerc Phi- ^i^^* 
Jippe , rendircnc des ordonnances-, 
par lefquclles ils déclarèrent » -Que 
» la nature avoit_fiiît tous les hommes 
,» libres > & que leur royaume étant 
,5 appelle le royaume dés- Francs , ils 
3, vouloient qu'il lé fût en réàlîrô 
» comme de nom; qu-en conféquence 
« ils ordonnoient que les afFranchifr 
M fements fuffent àècordés dans toute 
>5 retendue de leurs Etats , à dés eon- 
„ dirions juftes & modéréés^ (^) « .Ces 
cdits furent exécutés fur îe "champ 
dans les domaines de là courohne. 
Un grand nombre de nobles , excicés 
par l'exemple de leurs fou verains v 
& (ùr-tout pat rat)pat. dés fommës 
confidérablcs ' qum ^uVèicnt fe 
procurer par ^ les iafFrànchiflertiénts;» 
donnetent la liberté à' leurs ferfe > 8i 
Vcfclavage s'abolit enfin infenfî- 

> — r— -r» ' r • . 

D V) 
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blemeoc , dans piefque toucies la 
provinces de France f XX). 

Le gouvernemenc républicain qui 
s'étoic ^ubli dans les grandes villâ| 
dlcalie > y avoir répandu des prin- 
opes de goavememenc fort dif- 
férenrs de ceux du (yftéme féodal; 
ces principes, fortifiés par les idées 
d'égalité que les progrès du com- 
merce y avoienc rendu familières > 
concoururent à y introduire l'ufàge 
d'affranchir les anciens efclaves pri^ 
4iaux. Dans quelques provinces 
d'Allemagne ) les pcrfonnes qui 
avoient été foumifcs à cette efpcce 
de fcrvitude » furent mifes en libenèj 
& dans d'autres provinces» Tétac de 
ces efclaves fut adouci. L'cfprit à 
liberté avoit déjà fait tant de progrè 
en Anglctetn» que le nom & l'idée 
même de la (èrvitude pcrfonneilc) 
v furent anéantis ùm aucun aâe 
formel de h puiflance légifL- 
tive. 
Sfiètsdes ^^ changefnent fi confîdérabk 
aflranchir- âans la condition de la partie la plus 
ibnencsfiir^a\bceufç dû |»étii4e» nà pouvoit 
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manquer d'avoir les fuites les P^^^ riméHoa^ 
jmporcances. Le laboureur dilpo- cioa de la 
ùnt alors de (a propre induftrie , fcciérf, 
& afluré de recueillir pour lui-même 
les fruits de fon travail 9 devint le 
fermier des anciennes terres qu'il 
avait été forcé de cultiver aupara- 
vant pour le bénéfice d'un autre. Les 
noms odieux de maître Se d'e(clave> 
ks plus humiliantes de toutes les 
diftiniSbions pour la nature humaine » 
furent enfin anéantis, La liberté ou- 
vrit une nouvelle carrière à l'induC- 
trie des affranchis» Se leur fournie 
de nouveaux moyens de l'exercer SC 
de l'étendre : l'efpérancc d'augmen- 
ter leur fortune 9 Se de s'élever à un 
état plus honorable , étoit un ai- 
guillon puiflânt pour animer leur 
aâivité & leur génie. Ainfi, cette 
clafle nombreu(è d*bommes qui n'a- 
yoietît auparavant aucune exsftence 
politique & nétoient employés 

3ue comme de firaples inftruments 
c travail 9 devinrent d'utiles ci- 
toyens , & fervirent à augmenter la 
^rce on les xichefles. de la fociéci 
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qui le$ avoir admis au notnbtc de 

{es membres, 
't'intro- Les différents moyens auxquels on 
du^ion eut recours pour introduire plus de 
rfunemcil-j/ l^jiç^. â'cealitc & de vigueur 
niftration "^^^ 1 adminiftratipn de la jultice > 
de la jufti- concoururent efficacement à perfec- 
ccjcomti- donner l'état civiL de la fociécc. Il 

bue à Ta-^g. difficile- de déterminer avec cer- 

méliora- . • n / . t 

tion de la ^^^^^ quelle etoit la manière par- 

fociécé. ticuliére de difpenfer la jgftice , en 

pfage chez les différentes nations 

barbaries qui inondèrent Tempirc 

romain. Si nous en jugeons par la 

' forme de goqvernem'ent qu*ellcs 

avoient adoptée , & -par les idcei 

3 u elles s'éroient faites dç la nature 
e . la fociété nous ayons lieu de 
croire que rautoritè cîu magiftrat 
y étbît fort lim^tée?^ ^ par' confé- 
duent que les individus 'y jouif- 
foient d'une indépendance fort éten- 
due. La tradition 8c les monutnenti 
qui remontent vers ces' temps* obf- 
- curs & éloignés > juftifîent cette con- 
leârure ; on peut ep . tonclutc que 
Jcs idcc^ quonavdit dors âé la juP 
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tîce & la manière dont on Texer- 
çoic dans toutes les parties de l'Eu- 
rope , ne difîéroient guère de ce 
quon trouve à cet égard chez les 
fauvages qui font encore dans Tctat 
de nature. L'idée de maintenir Tor- 
dre & la tiranqulllité de la (bciété > 
en faifànt exécuter régulièrement 
des Ioîjc connues y de taire pour- 
fuivre, au nom & fous lautorité de 
la république y la vengeance des 
crimes qui attaquent la lûreté & la 
paix des individus •, de confidérer la 
punition des coupables comme un 
cxetTiplc public , deftiné à prévenir 
les mêmes' infractions aux loix,' cet- 
te idée , dis-je , tient à des principes 
de gouvernement 5 trop déliés poyr 
êtres faifis & fur-tout pour être 
mis en pratique par dés barbafes. 
On ne pouvoir pas regarder le'ma- 
eiftrat comme dépofitair,e. du glaive 
de la juftice ; ce glaive étoit aban- 
donné aux mains des particuliers. 
Le reflentiment perfonnel étoit 
prefque le feul motif qiai ertgageoit 
a rccherclrcr & pourfiiivre ' iês cti-r 
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mes & qui rêgloic le châtiment des 
coupables. L ofFenfè écoit le (eul qui 
eût droit de pourfuivre Tagrefleur i 
ic d'exiger la punition , 6u d*ea dif* 

S enfer. Un fyftême de procédure ju- 
iciaire , fi barbare ôc fi défeâueuz 
qu'il paroît prefque incompatible 
avec Tcxiftence de toute fociété ci« 
vile 9 ne pouvoit manquer d'être une 
fource de défordres & d'anarchie. La 
fiiperftition, concourut avec cette 
igiK>rance profonde fur la nature du 
gouvernement > à gêner radminif- 
tration de la juftice > ou à en rendre 
Texercice arbitraire & variable. Le 
principal objet de la légiflation & de 
la politique 9 pendant plufîeurs 
fiecles 9 fut de chercher des remeda 
1 de fi grands maux 9 en donnant à j 
la juftice un cours plus confiant & 
plus régulier. Les r^lements qu'on 
a faits pour remplir cet objet » peu- 
vent fe réduire a trois moyens prin- 
cipaux , dont l'explication , le dé- 
veloppement & Tinfluencc for- 
fnent un des articles les plus inté- 
. reflants de rhiftokc de la ibciété po- 
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litiquc parmi les nations de l'Eu- 
ropc 

L Là première opération impor- AbolitîoB 
tante qui contribua à établir de le- ^ ^* P^** 
galicé dans Tadminittration de la"^'^^^'*^ 
juftice , fut labolicion du droit bar-^^tk*. 
barc que les particuliers prcten- Ucrcs. 
doicnt avoir , de fe faire la guerre les 
uns aux autres , en leur propce nom, 
& de leur propre autorité. Il cft auflî 
naturel à Thorams de chercher à re- 
pouiler les injures & 1 redrefler les 
torts , qu'à cultiver lamitic. Tant 

2UC la focictc refte dans fon état dô 
mplicité primitive , le premier 
fentiment cft regardé comme .un * 

dtoit perfonnel , . auflî inaliénable 
que le dernier. Le fauvage ne CToit Idées ptt. 
pas même qu'il ait feulement le droit mitivcsdcs 
de venger les propres injures; il em- j?®"!*"^.* i 
brafle avec la même vivacité les^^J^J'^^ 

Îuerelles de fes parents , de fes amis , 
c fes compagnons, de ceux avec 
<|ui l'honneur y l'intérêt , ou le fang 
1 a lié. Il n'a que des idées obfcures- 
8c gtoffieres fut les principes de iu- 
ûion politique j çDai$ il. cft vivcmçai 
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afFe<îké <le tous les fentiments d*af- 
fe<5tion (bciale & des obligations 
qui dérivciw des relations du fang. 
La feule, apparence d'un dommage 
ou d'un aflront 9 fait à fa famide ou 
à • Ùl tribu > allume dans fon cœur 
une fureur fubite ^ & il en pourfuit 
les auteurs avec un reflencimenrt im- 
placable. Il regarderôit comme une 
lâcheté de remettre ce foin en d au- 
tres mains que les (lennes y & comme 
une infamie » de laiiler à d'autres le 
droit de décider quelle eft la. répa- 
ration qu'il doit exiger > ou ^a ven- 
geance qu'il doit tirer. 
Ces idées Toutcs Ics nations non civilifecs » 
•**^rar^"^ & particulièrement les anciens Ger- 
Às gua! ï^aios 9 & les autres barbares qui 
fcs pcribn- ont détruit TErtipire romain, ont eu 
^lles. fur la recherche & la punition des 
crimes , des maximes & des cou- 
tumes abfblument conformes aux 
idées que je viens d'établir {a). Tant 



r*) Tarit. d€ mor. Germon, cap. n, 
hll. Battre, fi*. //. c. ii%. 
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?ui!$ ont confervé leur première 
roplicité de mœurs, & qu'ils ont 
été partagés en petites fociétés ou. 
tribus , les défauts^ de ce fyftcme 
imparfait de jurifprudence crimi- 
nelle 9 ( (î toutefois on peut lui don- 
ner le nom de fyftcme,) furent à 
peine fenfibles. Lorfque ces mêmes 
peuples vinrent à s'établir dans les 
Yaftes provinces qu'ils avoient con- 
quifes , Se à former de grandes mo- 
narchies -, lorfque de nouveaux, ob-' 
jets d'ambition fe préfentant a leur 
tfprit , contribuèrent à rendre leurs 
<lifleotioas plus vives & plus ' frc-« 
q^entes , ils auroient dû fans doute 
établir de nouvelles règles pour la 
rcparatioft des torts , & foumettrc i 
des loix générales & équitables , ce 
qu'on avoir abandonné jufqu'alors 
au caprice du rcflentiment perfofi- 
ncl. Mais des chefs fiers & farouches , 
accoutumes à fc venger eux - mêmes 
de ceux qui les avoient offentes , 
ne vouloient pas? fe défiffer d'un 
droit qu'ils regardoient comme 
ua privilège de leur ordre 9 Sc 
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une marque de Icqr indépendance 
Des loix qui n'étoient foutenues que 
par Tautoricé de princes fans puif- 
làncc & de magiftracs fans forces 
ne pouvoient pas infpirer beaucoup 
de refpeâ:. Parmi un peuple igno- 
rant & groffier, ladminiftracion de 
la jufticc nctoic ni afiêz régulière j 
ni aflez uniforme > pour impofer 
gux individus , une fôumiflîoa aveu- 
gle aux décidons du magiftrac. 
Chaque baron , qui fe croyoic in- 
fulcé ou attaqué dans fes biens » en- 
doflbit {on armure» & alioit à la tcte 
de fes vaflTaux y demander ou (e faire 
juftice. Son adverfaire fe mettoit 
comme lui en état de guerre pour fe 
défendre. Ni l'un ni lautte ne (on- 
eeoient à en appeller à des loix (ans 
force , qui n auroient pu les protéger. 
Ni l'un ni l'autre ne vouloienc (bu- 
mettre les intérêts de leurs paffions les 
plus fortes aux lentes décifions d une 
procédure judiciaire : c etoit à la 
pointe de Tcpée que devoit fe dé- 
cider l'affaire : les parents Sc les va(^ 
Ùlux des deux nyaux > fe trouvoiem 
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-qu'il fur , étoit trog^ court pour ex* 
tiiper un u(àge fi folidemeric éta- 
bli, ^u lieu de confirmer cette pro- 
hihition falutaire , les foibles fiic- 
ceflcun de Charlcnaagnc ofercnt à 
peine appliquer desi palliatifs au ma)« 
Ils dcclarcrenr qu'il ne (croit permis 
à pcrfonne de commencer la guerre» 
qu'apte avoir formé un défi for- 
mel aux parents 5c aux vaflaux de 
(on adveriaire ; ils ordçnnerent que 
lorfqu'un délit coaunis donoerpic 
lieu à une guerre particulière > lofr 
fenfé (croit obligé de laiflèr écouler 
quarante jours, avant. que d attaquer 
les vaflâux de lagreiteur > ils en- 
joignirent à tous les fujets ic CuC- 
pendre leurs querelles perfonnellcs , 
& de céder les ho^ilicés dès que le 
Roi (croît engagé dans une guerrç 
avec les ennemis de la nation. L'E- 
glife. fc joignit au magi(b:at civil » 
& interpofa fon autorité pour anéan» 
tir une coutume fi oppofée à YeC- 
prit du chriftianifmc,: Pljificurs con- 
ciles pciblicirent dc$ .décrets , pour 4c- 
fcndrejes.g^nerr^s p^miçuliçrç$r& l^#i 
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cerenc les anathemes les plus féveres 
contre quiconque oferoit troubler la 
paix de la fociété) en réclamant ou 
en exerçant ce droit barbare. On Rit 
oblige d'invoquer le fecours de la 
religion , pour combattre Se pour 
adoucir la férocité des mœurs. Dif- 
férentes perfonnes aflurerent que le 
Tout - puiflant leur avoir fait con- 
tîoître par des vifions & des révé- 
lations > qu'il défapprouvoit cet ef- 
prit de vengeance > qui ârmoit une 
partie du genre humain contre Tau- 
tre. On fomma les hommes > au nom 
de Dieu > de remettre Tépéc dans le 
fourreau, & de rcfpeéler les liens fa- 
crés qui les uniflbient comme chrc- 
tiens & comme membres de la 
même fociété. Mais cette réunion 
de la puiflàribe civile & de Fauto- 
rité cccléfiaftique , quoique tbrtifiéc 
encore par tout ce oui pouvoir en 
impofer à TeTprit crédule de ces fic- 
elés barbares » ne produifit cepen- 
dant d'autre effet que des ccflations 
momentanées d'hbftilirés Se des 
fcfpenfions d'artocj pendant certains 

jours 
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jours & cercatnes {kifoos confacrées 
aux aâes de piété les plus folem- 
nels. Les nobles continuèrent à fou- 
tenir leur dangereux privilège ; ils 
refuferent d'obéir à quelques- unes 
des loix qui avoient été faites pour 
l'abolir ou le limiter 3 Se en élu* 
derent d'autres^ ils préfenterent des 
requêtes > firent des repré(èntations ; 
ennn , ils difputerent pour la con- 
fcrvation du oroit de faire la guerre 
particulière, comme pour la diftinC' 
tion la plus éclatante & la plus I10-' 
norable de leur ordre. On voit que 
ju(que dans le Quatorzième fiecle» 
des nobles de différentes provinces de 
France réclan;)oient encore l'ancienne 
méthode de terminer leurs différenns 
par rèpée; & re(u(bient de fc ibu- 
tnettre à la décifîon jaridique des 
tribunaux. Ce n'eft pas tant a Teoi- 
pire des loix & des ftatuts qu'il faut 
attribuer Textinétion entière de cet 
vi(age 9 qu'à laccroiflcmeot fuccef- 
fif de rautorîtc royale . & aux pro- 
gtès infenfibles de la raiiba & dfi$ 
lumières» qui ont doooè des notioâS 
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ï 



, 9^ I N T R O D XT C T I O N. 

plus juftes des principes du gouver- 
nement , de Tordre , & de la fùrctc 
publique (XXI). 
La pro- II. La forme de procédure par le 
hibitioQdu combat judiciaire , éroit une autre 
combat coutume abfurde dont labolitioD 
contribue contribua feiifiblement à introduire 
à pcrfcc- une police régulière , qui put aflu- 
tionncr rcr à la fois Tordre public ^ & k 

radmiiiif- tranquillité particulière. Suivant le 

trationdc j .^ j i ^ - * % r 

îsL ju/licc. "^^*^ ^^ '^ guerre privée , le fort 

des armes decidoit plufieurs des 

conteftations qui s*élevoient entre 

les individus, comme les querelles 

qui s élèvent çntre les nations ; les 

procédures par le combat judiciaire, 

^ qui s'étoit enfuite introduit dans tous 

les pays de TEurope, avoient banni 

toute équité des tribunaux 5c n'éta- 

blifloient que la force & le hafatd 

Eur feule règle des Jugements. Chez 
nations civilifees > tous les en- 
gagements ou contrats de quelque 
importance fe faifoient par écrit; 
la repréfentation de laûe fuffifoit 
enfuite pour établir le fait» & pour 
«iéceroiinec avec précifion ce qui 
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avoîc été ftipalé pour chacune dcf 
parties contiiai^ances.' Mais, cbex^ UQ 
peuple igaotant & gtoflSer^ où il Défaut 
étoit fi rare de favpir lire & écrire ^^^^"^iîw» 
qu'il fuffifoit de poflcdçr ces deux P^^^çj^j. 
talents pour ipéi:itér le hom de clerc res. 
ou (avant» on n'écrivpit guère que 
1:$ traités que les princes faifoient 
entreux, les privilèges & les chartes 
qu*ils accordoiem à leurs fujets» ou 
des a£fces particuliers de la plus 
grande con(cqaence par leur nature 
& leurs cÉFets. La.pli^part'des afFairess 
de la vie commune ne fe traicoient 
que par !^s, promeflçs verbales. 
Ainfi > , dans un grand nombre de 
procès civils » non feulement il^ 
ctoit difficile de trouver des preuves 
fuffiiantes pour fixer les prétentions 
réciproques des parties; mais encore 
la ûaude & le mcnfonge étoient 
encouragés par leffiérance prefque 
certaine de l'impunité. L'embarras 
n écoit pas moins grapd dans les 
caufeî criminelles ,. où il sagifloit 
de vérifier un fait» ou de détruire 
une accufâtion. Des nations barbares 
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ti'aîvoient guère d'idée de la na- 
ture & des effets^ de ia preuve lé- 
gale. Comment définir, avec |ircci- 
fion rcfpecc de témoignage qu'un 
juge doit chercher ? Comment déter- 
miner quand il doit infifter f» des 
nvcs pofitives, & 4}uaAd il peut 
intenter des preuves tirées dé 
circonftances \ Comment cômparor 
le rapport de pîufi^urs témoins qai 
fe contredifcnt , Sc fixer le degré de 
confiance que chacun d'eux mé- 
rite ? C'écoient là des difcuffioos 
trop fubtîles & trop compliquées 
pour la jurifprudence de ces fiecks 
de ténèbres. Ce fut pour éluder ces 
difficultés qu'on introduifit dans Us 
tribunaux une forme de procédure 
plus fimple» & pour les af&ires ci- 
viles & pour les caufes Criminelles. 
Dans tous les cas où la notoriété 
du fait ne préfentoit pas la preuve 
la plus claire & la plus direâe, 
l'accuté ou celui contre qui on in« 
tentoit aftion , étoit appelle léga- 
lement , ou s'oflhroit'de lui-même 
à fe purger par ferment de. Tka- 



ptttationrfoftlaé» Coaw lui } 8c s'il 
déclacôit par ■• ûsctn»t foA inno^ 
ceoce» U«tQtt a^fous for le c|iamp {a)) 
Cet abûcde uâge, n'écoic pcoptc 
qui aâarcr a la feiu^e le fecrci 
8c Fhnpanicé , en repdanc la tcn^ 
tgxion du j^atj^o Ci pipiflàmcj qu'il 
irocok ms ^aâte d y rjé^et;. Oq 
éprouva oiâmôt les daogisEeux^ e&cs 
qm rcfulfcfîeot oécdlàicimecHi d ui^^ 
femblable j icoimiine i . fiç; . peur Ie| 
prérenir.'i'liis» loîw ordonnertnc quç 
les fermtot^ ièMieot adanîniftcét 
aKTos k. piiisnffiramiç folGfnqâté Sç 
avecc inL GtrâDiwmcet ^ pj^s pro^ 
pVBarià'fnTptfffr aux lidfiimQSjun- iaîni 
rdféEti > <Hi: du mQihs \mc (erreur 
fapcrâttio^e c f ^ ). Qf moyen (ti| 
dW foH>ki Àk:ouc$; On fe (ami* 
liia^i£x bieptoc avee ces cérémonies^ 
qui en impofefcnt dabocdà Tima* 

. I r •' ' i- iiiii 

. (#) iegp Burffind ,ti^.8. & 4S* 2^4 
■MUmand, tité 8p> Legl Baifvsrd , tik g. 

( i ) Du Caagc , glojf. voc: Juramea* 
tune» fak $. p. i6^. tdii. heai4iS., 

£ iij 
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finaciôrt î 'Wh "dont ' l'effet s'affoî- 
liç 'infenfiblèmcnt par. l'hsbicude. 
Ccul qui fie ctaignôient pas d*ou- 
tra^r la vérité , ^^'poùvoient être 
long ^ temps rètelûis-par l'appareil 
d'uri 'ferment. Les légiflatears ne 
tardèrent pâ§ à s'en '.^percevoir, 
& * ils cherchèrent tw nouvel ex- 
péc^ient p&uv rendre plus ceccaiœ 
& plus fatisfei4tiit« ia: preuve par 
ferment. ' llsr^ eiigtceat que l'accufi 
comparût aVec un certain nom- 
bre d^hotftmés ' libres ,' fes voifios 
ou Tes patdncî^ , qui dotmeroient 
pfus de. pclids au fecment 9 en 
jurant eux ^ mêmes qu'ils ctbyoient 
tout ee que Taccufé avoit - affirmé. 
Ces cfpeces de témoins étoictit ap- 
pelles Compurgateurs ; kur nombre 
varioit félon riôiportàncc de l'ob- 
jet qui' étôit en litige, ou la na- 
ture du crime dont un homme étoit 
accufé [a). Dans certains cas» il ne 
fartoft pas" moins que' le concours 



( « } Da Cange , ibid. voL jf. p. tS9^ 
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de trois cents de ces témoins au- 
^aires pour faire acquitter lac- 
cufé (a ), Mais ce moyen ne pro- 
duifit points TefFet qu'on en atten- 
doit. Il a régné en Europe pendant 
plufieurs fîecles un principe de point 
d'honneur , qui ne perraettoit pas 
à un homme d'abandonner» dans 
aucun cas , le chef auquel il s'étoit 
attache, ou les perfonnes auxquelles 
il étoit uni par les liens du Qmg. 
Quiconque étoit alors àflez hardi 
pour enfreindre les loix, étoit (uc 
de trouver des adhérents entière- 
ment dévoués, tout prêts à le dé- 
fendre & à le fervir de la manière 
qui • lui conviendroit le mieux, 
La formalité, dappeller des com- 
purgatcurs, n'offrit donc qu'une sû- 
reté apparente Se non réelle, con- 
tre le menfongc^ le parjure \ ôc 
tant que les tBbunaûx contïnue- 
tent de s'en rapporter, fur chacun 



(a) Spelmatî , Glojfan voc. Aflàth. 
Gregor, Turon. Hifi lit. 8 c. 9* 

E iv 
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dos (aies conceftéss au ferment da 
«iefendeur > ils rendirent des jug|^ 
ments donc rinic|uitc étoic fi évi- 
dence , qu'ils fouleverenc Tindi- 
goation publique contre cette for- 
me de procédure (tf)« 
Ces abus Nos ancêtres fcntoienc tous ces 

"^^°^ °^*' inconvcniemsi noais ils Ij^tioroieni 
trela cou- , . ,, / j. © j r 

tumc d'en '^ naaoïere d y remédier & de for- 

af peller au oiet un fyftênie plus régulier de 
ciel. juriiiprudence. Us crurent cepen- 

dant- avoir découvert une méthode 
infaillible de démêler la vérité & 
de prévenir toute efpece de {xaudcî 
ils en appellerent au Qel mcmet 
Se inuginerenc de laifler la déd« 
ùon de cous les cas litigieux , à 
l'AuceuT de toute fage({è &c de toute 
jufticç. Dans certains cas > lacci^y 
pour prouver fon innocence > Ce Cou- 
mectoit publiquen^nc à différentes 
épreuves égalemenPpérillcufes & ef- 
frayantes : it plongeoit fbn bras dans 
l'eau bouillante, oU levoit un mor- 

(a) Leg. LçngoUrd»' lïh. a* tU. $$, 

^ S- 34. 
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ceau de for rouge avec fa main toute 
nue > ou marchoit pieds nuds fur des 
barres de fer cmbràfées. En d autres 
occasions > il défioit hn accufateuc aà 
combat fingulier. Toutes ces éprcu^ Combat 
ves dîverfes étoient' confacrées par judiciaire, 
des cérémonies picufoj les mini{^ 
très de la religion y jouoient le 
principal foie & Ton invoquoit le 
Iccours du Tout-puiflant pour au'rl 
manifeftât le crime & protégeât lin>- 
nocence. Les accufes qui fubiS* 
foient les épreuves' fans fe faire 
aucun mal > ou qui fonoient vîcj- 
toricux da combat , croient dé- 
clarés * abfous par le jugement dt 
Dieu la). 

Pariiai toutei . le^ inftitutions ab^ L'intto- 
furdei de bizarres, enfantées par <^"^i«>n <i^ 
la foiblefle de h raifort humaine, «^^P^;^ 
il n-y en a pas de plus cxtrava*- ^ifa la fa- 
gantc que ççllc qui laiflbit au ha^ perdition 
/^rd,oaà la force & à ladrcflc ^u moyen 
^ âge. 



( 4 ). \ïuratotî , Dîjfert. de judiciu D4 

Et 
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du corps , la décifion de cas inv- 
portancs 9 où les biens y la répu- 
tation & la vie V des homnties étoient 
intcreflés. Il y avoir cependant 
des circonftancds qui dévoient faire 
regarder aux nations ignorantes de 
l'Europe > cette manière équivo- 
.quc de décider toute efpccc de 
conteftation , comrae un appel àh 
* red au Ciel , & up nioyen (ur 

J)our connoîcre fa volonté. Lorfquc 
es hommes ne font pas en état de 
.comprendre la- manière dont Dieu 
peut gouverner l'univers par des 
Joîx fixes, confiantes & générales, 
ils font toujours portés ' à * croire 
_ que dans tous les cas , que leur in- 
térêt pu leurs paffions rendent 
importants à leurs propres yeux , 
l'Etre fuprcme doit intcrpofet 
d'une manière vifible , (â puiflancc 

{)Our venger l'innocence & punir 
e vice. Il auroit • fallu beaucoup 
de lumière & de philofophic pour 
réformer cette erreur populaire» 
jwîiis toutes lés idécç qui régnoi^m en 
Europe j^znàsm Us . fieclcs ^ d'igtio- 
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rancc, au lieu dç la reformer, ne 
fèrvoicnc qu a lui prêter une nouvelle 
force. Pendant plufieurs fiecbs > 
la religion confiftoit particulière- 
ment à croire Thiftoire légendaire 
li'une foule de fàints , dont les 
noms groffiflTent le calcncîrier Ro- 
main. Les fiibles qu'on débitoit 
iur leurs miracles, avoieht été dé- 
clarées authentiques par des bulles 
de papes & des décrxîts de conciles : 
elles faifoicnc le fujec principal des 
inftruftions que le clergé donnoic 
au peuple , & le peuple les adop- 
toit avec une admiration ftupide 
& une aveoigle crédulité. Les bom- 
"î€s s accoutumèrent a-.cioire que 
les loix de la nature pouvoienc 
être {ufpenduçs ou altérées , pour 
les caufes les moins iniportantes , & 
ils s occupèrent à chercher dans 
1 ordre de l'univers, des a6kes par- 
ticuliers * & extraordinaires de la 
puiflancc divine, plutôt qu'à y ob- 
fctver une marche régulière & l'éxé- 
cution d'un plan général. Une (\i^ 
pSrâition en produire une aucie^ 
- E vj 



ïo8 Introduc riaK, 
Celui qui crQyoit que FEtrc fu- 
prcmc avoit bien voulu intctpofcr 
Tpniraculeufcment fa puiflancc dans 
les frivoles occafions que rappor* 
loient les légendes, écoit autorifè 
à croire que Dieu ne rcfaferoii: pas 
de manifeiter fa volonté dan» les 
matières de plus grande incjpor- 
tance , lorfquon s en rapporteroic 
folemnellement à fa décifion. - 
Ucfptk L'efprit pnilitaire qui -régiu>it en 
militaire Europe pendant les fiecles dont 
f^^ ^^y;^*^" nous parlons , coacouriH: au(S 
bUf^metu: *vec les opinions foperftiticufcs , 
du combat à établir la forme de procédure par 
judiciaire, le combat judiciaire. Tout gentil- 
homme étoit toujours prêt à £6u- 
tenir à la pointe de .l'épée» ce que 
Ça bouche avoit prononcé > c ét^t 
(cm premier principe dlionnettr. 
Les nobles les plus diftifigoés met- 
toienc leur ocgpeA & leof gloire 
à défendre leurs droits -|>ar la force 
des airnAes » & à (c venger pac leurs 
iDains do ceux qui les avouent of- 
ËBDfës. Les jugements pàc le oMn^ 
jMt favociA)tenc ces prittcipos ta 



flattaient les difpofeions de la ncr* 
bbUe. Tout homme ctoit chargé 
du foin de défendre fon honneur 
& fk vie^ & cétoit à là valeur i 
décidei: de la jufticc de Ùl caufe Se 
de Ùl réputation future. Cette étran?- 
gc procédure devoir dette çtt conr- 
féquence être r^ârdée comme uti 
des efforts les plus heureux d'une 
fage politique-, & dès quelle fc 
fur introduite dans les gouverne- 
ments y tous les ji^ements par l'eau 
ou le feu, & par les autres épreu* 
vcs fu^ecftitieulis , tomlïcrent en 
défuétude y ou furent rcfervées pour 
les conteftationts qui s'ékvoient 
entre des per(bnnes d'un rang in-» 
férifsur. Le combat judiciaire fut 
autorifè ^dans toute TEuropç & . 
ado|>té dans tout les pays avec un 
^al empreflèmcnr. Ce nctoit pas 
feulement des points de fait ini- 
certains ou conceftés » mais encore 
des queftions de droit générales âc 
abftraites, quon fpumettoicà Iadé<^ 
eiâoR du combat •» & cette méthode 
irtoi^ re^dé^ .OQâmQ . un moysn 



ItO ImRODUCTI.OK. 

de découvrir la vérité j plus noble 
& en même temps moins incer- 
tain que la voie de la difcuffionSc 
du raifonncment. Les parties inté- 
reflees, dont hs elprits pouvoient 
être animés & aigris par la chaleur 
de la codtradiftion , nétoieht pas 
feules autorifées à déôcr leur an- 
tagonifte , & à le fommer de {ou- 
tcnir fon accufation ou de prou- 
ver fon innocence répée à la main ; 
les témoins , qui n avoient aucun 
intérêt au fond de Taffiiitc & qui 
étoient appelles pour déclarer la 
vérité , en vertu même des loix qui 
auroient du les protéger , les 
témoins étoient également ex- 

f)ofés au danger d'un défi > & éga- 
cment obligés de fouteoit par la' 
voie des armes j la vérité de leurs 
dépofitions. Mais ce qui mettoit 
le comble à 1 abfurdirc de cette ju- 
rifprudencc militaire, c'eft que le 
caraftere de juge ne mettoit pas à 
Tâbri de cette violence. Lorfquun 
jiige étoit fur le point d*expo(cr 
Bm opinion» chacune des parties 
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pouvok rinterromprc 9 laccufeï ^ 

ce. cotrupcion & dmiquicé dans 

les termes les plus injurieux , lui 

jeter le gantelet , &c le défier de 

défendre ^n champ clos fon inté- 

gritc 5 il. nc'pouvoit pas fans fc 

•désbonprer , rcfufer d'accepter le 

défi. & de paroître dans -4a lice 

avec Son adveriàire. 

Ainfi le combat judiciaire s'é- Leçon»- 

tendant par degrés comme les au-^^\ j"^^- 

très abus , fut bientôt mis en ufa- ^î^^^^ . 
, r t 1 viciit uni» 

ge par des pcrlonnes de tous les vcrfeU 

rangs »& prefqae dans tous les cas 
litigieux. Lei eccléfia^iques» les 
fcmtncs » Ies::cnfancs mincui^) les 
vieillards & les infir^wcs , ^u on ne 
pouvoir ni avec jufticc ni avec 
décence , forcer à prendre les armes 
& à foiitcnircux-memie^ leué^ propre 
caufe> étoicnt obligés n de produire 
des champions) qui 2?^^J^^f^^^ ' 
ou par ^ intérêt , s*engageoicnt a 
combattre à leur place, ff ctoit 
naturel qu on revêtîj^ de beau- 
coup de cérénjoni^s uhç/ajcjtiôr^ 
qui étoit cohfidérée • & cQtnmci* ^â 
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appel dired à Dieu & coaffBf 
une décifion en dernier teSatt des 
çonceftations de U plus gcairde im* 
portance. Toutes les ckccmftaoces 
relftcives au combat )udickûre » 
étoienc téglces par ; les èHits des 
princes >& expliquées dans, les cohh 
mentaires des jurifconfulbes » avee 
rexaâicude la . plus décaiilée & 
même la plus ruperditieufe. La 
connoiflànce approtobdie de ces 
loix & de ces ccronooies écoit 
Tunique fciencc dont fe vanroie 
alors UQ6 nobleCe gufîrciere > ou 
qu el]^ ambitionnoit dacquérk {a% 
Pemi- ^(^c couttûne barbait corrom* 
cieux ef- pit bientôt entièrement ToEdce na» 
fets de cet jurc[ J^ 1^ jufticc dans les cauifes 
*S^* civiles ,c ainfi que . dans les • afBikes 
crimineUes. La force pcit la ptacû 
de réquité. dans txbus tes aibunMa 



(tf } Foyei dam le-Gioffakt de^Si^éman , 
fÊOC. cs^mpus , un difcoun çuruuxfur la 
Ulx dit combat JudUîatrÊ , par Thomas de 
Woodflock , Duc dt ÛlQcefter , Qnçk di, 
Mkhèfà h ri . . ... j ■....- 
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de judicamre j Se Tbémis fiic bannie 
dé ion temple. Le difcernement $ 
les lumières » Imtégrité devinrent 
des qualités beaucoup moins né* 
ceflaires à un juge que la force du 
corps & la dextérité à manier les 
armes. Le courage ôc l'audace , la- 
drefle & la vigueur (ervirenc bieâ 
plus à aflurer le gain d'un procès » 
que la bonté de Ta caùfe & Icvi- 
dence des preuves. Il étoir donc 
împoffible que les hommes ne s ap- 
pliquaient pas à cultiver des tafencs 
qui leur étoient d'une fi grande 
utilité. 

Comme îa iforce & radrcflê n'é- 
toient pas moins néceflaires dans 
les combats où l'on étoit . oblige 
de s'engager pour foutenîr les 

{>rétentions particulières » que dans 
e champ de bataille où Ton conv 
battoir contre les ennemis de la 
patrie > l'acquifition ou la perfec- 
tion de ces qualités guerrières du- 
cenc être le grand ob)e€ de. fédu^ 
cation & la- principale occupation de 
la vie« Ainfi ladminiftration de U 
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jufticc ) au lieu d'accoutumer les 
hommes^ à obéir à la voix de le- . 
quité & à refpcdcr les décifîons de 
la loi , concourut à augmenter la 
JFérocité des mœurs » & leur apprit 
à regarder la force comme 1 ar- 
bitre fouverain du jufte 6c de Fin- 
jufte. 
Différents Les conftquences pernîcieufcs cfc 
moyens ces jugements par la voie du cora- 
EtS- ^^^ • é^^i^"^' fi fenfîbles, quelles 
Brl'ufàgc "c purent échapper, même aux yeux 
du combat peu attentifs des hommes barbares 
îudiciairc. ^ guerriers qui en avoient intro- 
duit & adopté lufage. Dès les com- 
mencements le clergé s'éleva con- 
tre cette pratique, & la reprcfenta 
comme auflî contraire à Teiprit du 
chriftianifme , qu'incompatible avec 
Tordre & la juftice ( a ). Mais Icf 
principes & les paffions qui lavoicnt 
établie, avoient pris tant d'enipire 
fur les eiprits que les admonitions 



(4) Du Cange , G/o^r. vac. Duel- 
htm i vol. ll.p. 1675. 
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8c les 'Cendurcs de i cglUè > qui y 
en d'autres occaûom ) auroienc 
(rappé de cerreur ces mêmes hom- 
mes . ne firent alors aucune im- 
preflloD fur eux. Le mal écoic ctop 
profcMid & trop, invétéré pour cé- 
der à un (èmolable remède ; il 
continua de faite des progrès > Se 
la pai0àj)ce légiâative Tcntit à la fin 
k néceffité de s'armer pour le détruis 
le. Mais les rois qui connoifToienc 
combien leur autorité étoit limitée » 
procédèrent d'abord avec ménage- 
ment ; leurs premiers efforts pour 
tcprimer. ou. rcfttidndre les com^ 
bau judiciaires: » iucent très - ki^ 
blcs. Un. des plus anâenS; règlements' 
qu'on dit faits en Europe pour cet 
objet 9 fut l'ouvrage de Henri I $ 
toi d'Angleterre » qui défendit Tu- 
iàge de ces combats dans les ^ 
faircs civiles , dont l'objet hc paf- 
ibit pas une certaine Comme (a). 



(d) Brttflel» Ufagt des fiifs^ vol IL 



Louis VIT, roi de Etailœ , ûM 

cet exetnple t Se cenclit UDjédirdoff 

les dirpomiona étoienc Icsinèmes^ a ). 

Sftinc Louis» qaii avok âbr la légif'^ 

kûotv des idées bien fupâricufes à 

celles de (on iiecle > s'occupa des 

HQoyens d'établir une juriiprudeace 

plus, 'dasfaiic 9 & de {bbfticaei' i^ 

psocédùre par k. voie dss pceaveé 

a celle dacombàty aïoh ics'.cégl^ 

SKUDitj à cet égaid c^oureiic^ d'e&$ 

que dââs l'étendue de fax dcmuûoey 

car le^ ^aods va£&ux de la couroffiM 

jpuiiloîau dune, autpricé fi ifl^^'' 

pendante 5 &; étoceitt: fi (bœtneitf 

attachés à . Taixcitnoe: . pratique àd 

combats > . quecer moDÊorque a'tilâ. p^ 

étendre cette innovation à coùP 

le royaume* Cependant queltpie^ 

barons adoptèrent volontstiscttics^ 

&s ordonnances^ Lès. > Gdbunalax^ 

juftice: fe . déclarèrent , cofcmra C0X6 

(ptttip bairbace de jugements ^ âf s'œ^ 

cuperent en toute oceafion à en dé- 

( « } Ôrdoon. des Rois , tom. I. f. i^' 



mkHxfiç 'la pc9^}qae. Mais les no- 
bles aticacboicfu tant ^fhonneuc 11 
^ k ^tepoiêr que ùxc leur coucago» 
le k iâretc de léur$ peribmies éc 
)e l^rs bi^s;.il8 s'élevèrent avec 
eunt de <hiUeuc contre la révocation 
ie ce privilège particulier de, leur 
^ps^ <|tte les (ucceiTeucs xie Saii^c 
\fim ne pouvant ibutnetae 
par laoïorké ces fujets trop puiT- 
bnts , & craignant même de ies 
offeàfer^ fiicent obligés non feiale- 
vseot de tolorer * mais encore d'au-^ 
toriter le mèniiç -ufage que ce rpi 
tvoic projeté d'abolir {u). 'En d'au- 
tres pays de l'Europe » les nq^les 
ne montrèrent pas moins de; vigueyt 
& dopiniâtrecé à défendre la cou- 
tume établie» & arrachèrent à Iciifs 
feuveraias 'de fomblabli^s cotui^^ 
fions for ^ objet. iCepeofdanr cous 
les princes qui montrèrent d^ la 
kmeté & des talents.) ne perdirent 



{a) OEdonaances, tome I. pag» y%% j 
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jamais de vue cet objet de politiqocj 
& rendirent fucceffivement plu- 
fieurs édits pour fupprimer le com- 
bat judiciaire *, raais robfctvatioa 
qn on a faite plus haut fur le pré- 
tendu droit acs guêtres paniculic- 
res , cft * également applicable à la 
pratique de ce combat. Jamais une 
fimplc promulgatibrV de loix & Je 
règlements,, ne fùfSt pour détruite 
^ un ufagc , quelqu'abfurde qu'il foit , 
s'il eft établi depuis long - temps , 
& s'il tire fa force des mœurs & des 
préjugés du fiecle rtïcmc 6ù il eft 
établi. Il faut que les opiiiions dû 
peuple changent » & qu'il s'intro 
duife dans l'Etat quelque nou- 
velle force capable de balancer & 
de vaincre la force qui foutieDt 
cet ufage. Ce fut auffi un changement 
fëmblable qui fe fit en Europe 
lorfque leslumicres commencèrent 
à pénétrer par degrés dans les ef- 
ptits , & ^ que la focîété fe per- 
rèdibnriàr A"~ meïûre que le* 

{>rinces étendirent leur autorité 
eurs droits > il fè forma une DOii- 
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vellc puiflancc intcrcflee à détruire 
tous les ufages favorables à Tindc- 
pcndance des nobles. Le choc de 
CCS forces oppofèes fubfifta pen- 
dant plufieurs fiecles > quelquefois 
les nouveaux principes & les nou- 
velles loix paroifloiejit fiiire des pro- 
grès ; mais les anciennes coutumes 
reprenoient enfuite de la vigueur y 
& quoique lu&ge du combat ju- 
diciaire devînt en général moins 
fréquent de jour en jour , cepen- 
dant on en trouve encore des exem- 
les ju(qu*au (êizieme Hecle > dans 
es hiftoires de France & d'Angle- 
terre. A mefure, qu'il s'afFoibliflbit f 
ladminiftration de la juftice pre- 
noit une forme plus régulière , les 
procédures des tribunaux croient 
régies par des loix fixes & connues 
dont 1 étude fit un objet eflêntiel 
de Tattention des juges \ Se lorC- 
que cette caufe principale de la fé- 
rocité des mœurs fiit entièrement 
anéantie , on vit. les peuples d'Eu- 
jtopc marcher à grands pas vers la 



r< 
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civilitàtion & la Dolitefle qui les 
diftingucnt aujourahui(XXII). 
Le privi- Une autre opération non tnoins 

tribunaux "^ parler , contribua beaucoup aulli 
des barons à établir plus de règles > d'accord & 
à ceux du de vigueur dans radminiftration de 
Roi, con-j^ ' Q.' . ^ç f^^ ^ permiffion d'ap- 

pcrfcaion- pc"^"^ aux tribunaux du roi , des 
ner Tadmi- (èntcnccs rendues par les tribunaux 
niftration des barons. De toutes les cntrcpri- 
dcj^ juf-Y"ç5 qyç lej nobles , dans les gou- 
vernements féodaux , ofercnc tenter 
fur les droits des fouverains , la plus 
extraordinaire fut de s'arroger le 
droit de rendre la juftice dans toute 
rétendue de leurs domaines > & de 
juger en dernier reffbrt toutes les 
caufes civiles Se criminelles. Dam 
d'autres nations on a vu des (ùjets 
lutter contre leur prince, & cher- 
cher à étendre leur pouvoir & leurs 
droits ; mais on ne trouve rien , dans 
l*biftoirc de ces débats , de fcm- 
blable au droit que prétendirent 
les barons* féodaux» Se quHs par- 

vinreot 
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rinrcnt à obtenir, H faut qu'il y ait Orîgîne 
;u dans leur efprit & leprs mœurs , <lf If j«ri^ 
luelque fingularité remarquable qui ff^^^ 
eur ait inlpiré cette idée & les ait^e^clanô* 
ixcités à foutenir une prétentioû fibleflc. 
Extraordinaire. Chez les peuples 
)arbares qui conquirent les diffé- 
entes provinces de l'Empire ro- 
nain & y fondèrent de nouveaux 
itacs^ le fentiment de la vengeance 
toit une palfion trop violente pour 
oufftir aucun frein ; elle nauroit 
u ctrc réprimée que fpiblemcnt 
ar l'autorité des. loix. On a déjà 
bfervé qu'une perfonne ofFenfée fe 
îfervoit le droit de pourfuivrc Coa 
nncmi j de le punir elle - même » 
en tirer à fon gré la vengeance la 
lus cruelle , ou d'accepter une conv 
enfation pour l'injure ou le dom- 
>age qu'elle avoir fouffert. Mais 
nt que ces peuples farouches conti- 
Jcrent dctre les feuls juges dans 
ur propre caulè » leurs haines fu- 
nt éternelles &^ implacables ; ils 
; mirent des bornes ni à la vio- 
ncc ni à la durée de leur reflen- 
Tomc L F 
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tlméîit. Les excès qui en rcfultcrcnt 
croient fi incompatibles avec la tran- 
^juillité ^ le bon ordre de la io 
ciété j qu'on fut enfin obligé J] 
chercher quelque remède, Daborl 
il intervint dans les querelle^ isi 
médiateurs qui, par des raifonson 
par des prières, déterminoient lof* 
renfé à recevoir de Tagreflèut li 
•dédommagement 5 & à renoncera 
toute pourfiiitc ultérieure. Mais ces 
médiateurs qui n avoient ni autorite 
légale ni fiipériorité de rang , « 
pouvoient obtenir qu'une fournil* 
•fion purement volontaire i on ienrit 
4>icntôt la néccflîté- de nommer àa 
^uges & de leur donner une fora 
•luffifaute pour faire exécuter leufl 
tlécifions. Des peuples guerriers Jô 
-voient naturellement confier cet in> 
portant emploi , au chef auquel ii 
'étoient accoutumés à obéir , àx^ 
ils eftimoient le courage , & rc£ 
pexîloient l'intégrité 5 ainfi-, cb 
<[uc chef dut êtie le commandait 
•de fa tribu en temps de guerre)* 
"ion juge eu temps de paix, 0z(\^ 
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-baron conduifit (es ▼afIàuK au. champ 
de bataille > & leur admini(ira u 
jaAice dans (on château. La âcrté- 
de ces vaflàux ûautoit pas voukt 
treconrioîtcc • une autre autoritc » nî 
'k foumettrc à une autre jurifdidion. 
'^ais dans- les temps de trouble Sc 
Je défordre 5 on ne pouvoit xxerccif 
-îa fonftion de juge i fans fe fou- 
mettre à beaucoup d'embarras , fld 
4m courir mcmc du danger î per-* 
fctmç aafoic fe charger «de cet cm» 
*ploia à moins quil n'eut àflez do 
^uvoir pour- protéger une des po»-. 
&s coutro la violence du reflèn- 
timetit pcrfonncl , Se pour . forcée 
l'autre à fc contenter de la répa-^ 
«ation. qui fccoit fixée fdon Jk naU 
kore de l'oftcnfe. Ge ftit par ccttç 
tonfidération que ici ji^es , iiid^ 
pendamraent de -la femme : :qu'ifc 
ftffignoicnt en dédommagement 
Jour la perfonnc- ou ia* famille of- 
fcnfic , impofoiçnt encore une 
^^rtairici.forame coootnr.. iin Caàaitc 
^ kurs propres • pdines . ; Sc 
iians tous les gouverncmems féo* 
Fij 
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daux y cette dernière taxe pécu- 
niaire na pas été fixée avec moins 
de précifion que la première» ni 
exigée avec moins de fcvéritéC 
Progrès & Ainfi , par l'effet naturel d'un 
fiiitcs pcr- concours de circonftances » parti- 
mcicuics culicres aux mœurs, & à Tétat po- 
▼Hcge/ ' litiqûe des nations foumifes au 
gouvernement féodal , les jurifdic- 
tions territoriales » non feuletnenc 
s'établirent dans chaque royaume ) 
-mais encore les barons trouvèrent 
dans leur propre intérêt , autant que 
dans leur ambition , un puiiTanc 
motif pour chercher à maintenir 
& à étendre Tinflucnce de cet ctt- 
bliflement* Ce nctoit pas par ua 
fimple point d'honneur que les no- 
bles fcudatâires fe réfervoient le 
droit de rendre la juftice à leurs 
Yaflkux •, l'exercice de ce droit fot- 
moit une branche confidérable ^ 
leur revenu 5 fouvent même fans 
les émoluments qu'ils en reciroienC) 
ils n auroient pas été en état de fou- 
tenir leur dignité : il n'eft donc pas 
étonnant quils aient toujours nais 
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beaucoup de chaleur & de fermeté 
à défendre un privilège fi impor- 
tant. 

Il réfulta cependant de cette ins- 
titution , que chaque royaume d'Eu- . 
rope fut divifé en autant de prin- 
cipautés diftinites qu'il y avoir de 
barons puiflants. Leurs Vaflaux , foie 
dans la paix » foit dans la guerre > 
ne connoiflbient guère d'autre auto- 
rité que celle de leur feigneur fu- 
zerain ; ils ne recevoient d'ordre 
que de lui , & ne pouvoient être 
cités qu a (es tribunaux de juftice. 
Les liens qui uniflpient enfemble 
ces aflociations particulières > fe ref- 
ferroienc & fe fortifioient de jour 
en jour j ceux qur formoient l'union 
générale ^ fe relâchèrent dans la 
tticmc proportion ou même* fe rom- 
pirent. Les nobles s'occupèrent à 
combiner des règlements qui , teti- 
doient à confirmer & à perpétuer 
leur privilège. Afin de détruire 
jufqu'à la moindre apparence de. 
Subordination de la part de leurs 
tribunaux à l'égard de ceux de la 
F iij 
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couronne i ils forcèrent les fouve- 
raîns à défendre à tous les juges 
royaux d'entrer fur le territoire des 
fcîgncurS) & dy exercer aucun zûc 
de jurifdi(5Hon s fi par mcprifc oo 
par un efprit d*ulurpation , quelque 
juge royal s'avifoit d'étendre ion au- 
torité fur les vaflàux d'un baron » 
ces vaflàux n'avoient qu'à alléguer 
leur privilège d'cxeniption > It 
feigneur de qui ils relcvoient, croit 
non feulement âutorifé à les fc- 
clamer , mais avoir encore droit 
^f exiger une réparation foletnnelW 
de Tartront qui lui avoit été fitin 
La jarifdiârion des juges royaat 
ne s'étendoït gutre au-delà des bof^ 
Iles étroites du domaine de ^ la cou- 
ronnie. Ainfi , au lieu de la fuboïA- 
fiation régulière qui aoroit dû régner 
tihtrc différents tribunaux > fournis 
à 1 autorité des mêmes loix géné- 
rales , qui dcVoienr faire k rcgk 
de leurs décifîoris ,* on vit dans 
chaque royaume féodal mille tri- 
bunaux indépendants , dont les 
pratiqués' écoient réglées par 4ss 
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coutumes locales & des formes con« - 
tradiftoires* Les conflits de jftriCr 
diftion qui s'élevoient entreux, re* 
tardoient fbuvent l'exécution des 
loix. Une jurifprudence fi arbi-» 
traire , fi contradidboire , fi capri- 
cieufc , ne permettoit de porter 
dans ladminidration de la juftice » 
ni exaftitude » ni juniformité. 

Tous les fouverains avoient bien Moyens, 
fenti TimportâiKe des atteintes por- employés 
• tées à leur jurifdiaion ; mais ils l^]^^"^^^ 
voyoicnt avec peine combien 11 rifdidions 
étoit difficile û y remédier. Les clés nobles, 
Xiobles étx^ieot fi puiâ&nts c^u oû n^ 

{>ouvok fens témérité teateç di^ ^ 

es dépouiller a force ouverte des^ 
droits qu'ils avoiem ufurpés. Ce . 
n étoit que par des voies\khtes & 
détournées 5 que les Rois pouvoiem 
parvenir à recouvrer ce qu'ils 
avoient perdu» Les moyens diffé- 
rents qu'ils employèrent pour cet 
effet > méritent d être remarqués » 
parce qu'ils font voir les progrès 
de la jurift)tudcnce dans les divers ^ 
Etats de l'Europe. Les princes, s'oc-r 
F iv 
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cuperent d'abord à limiter la jur&f- 
didbion des barons > en ne leur per- 
mettant de connoître que des af- 
faires de peu d'importance 9 & en 
rcfcrvant au jugement des jurifdic- 
tions royales , celles qui (eroieat 

5 lus conHdérables > & qui furent 
éiignées par les noms de Plaids de 
la couronne, ou de Caujes^ royales. 
Ce nouveau règlement ne tomba 
que fur les barons d'un rang infé- 
rieur : les plus puiffants d'entre les 
nobles n'eurent garde de foufcrire à 
cette diftindfcion : & non feulement 
ils prétendirent avoir une jurifdiéBofl 
illimitée 9 mais encore ils obligè- 
rent leurs fouveEains a leur accorder 
des chartes, par lefquelles ce pri- 
vilège étoit reconnu & confirmé 
dans la forme la plus expreiTe Se la 
plus folemnelle. 

Cependant, cette première tenta- 
tive des Rois produifit quelques 
bons effets, & en prépara de plus 
importants; elle fixa l'attention du 
public fur une jurifdidtîon diftinâc 
de celle des barons. On saccou* 
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tuma à voir les présentions de fu- 
périorité que la couronne sattri- 
Duoic fur les )utticcls territoriales; 
& les vaiïaux opprimés par leur 
reigneur, apprirent à regarder leuc 
fouvcrain comme leur prote<fteur. 
Cette difpoiîtion des e(prits faci« 
lita Tufage des appels > par leiquels 
les princes fournirent à la révifion 
des juges royaux s les fentences des 
tribunaux des barons. Tant que le 
combat judiciaire fubfîfta dans toute 
ià force , toute affaire décidée par 
cette forme de procédure, ne pou- 
voir plus être évoquée à un autre 
tribunal. On en avoir appelle au 
jugement de Dieu même , & £i 
volonté étoit manifcftée par Tifluc 
du combat ; il y auroit eu de l'im- 
picté à révoquer en doute Téquicé 
de cette fentence divine. Mais dès 
que cette barbare coutume devint 
moins univerfelle & moins lté« 
quehte , les ptinces encouragèrent 
les vafTaux des barons^ à aDpellec 
aux juftices royales, lorfquils au- 
toieot à fe plaindre de leurs ju&. 

F t 
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ticcs particulières. Ce .naoycn ne 
«écablit cependant que lentement 
& par degrés 5 les.ptemiers exem- 
ples d'appel furent fondés fur des 
refus ou des délais de )uftice> de la 
part des tribunaux des barons i Se 
comme ces appels étôient autorifés 
par les principes même de fubordi- 
nation qu'éûbliiToit le fyftênîe féo- 
dal > les nobles • ne .purent s oppo* 
fer que foiblenaent à rintrodudioQ 
de cet uGige. Mais quand à ces ap- 
pels on en vit fuccédet . d'autres j 
anotivés ù>t l'injuAke de la première 
ièntenoe^.^/les iK>bt$s eomoieocerem 
alors àfentif que fi cetie . yinova- 
fk>i> devondk générale > il ne leur 
ceftetoit^ plus que l'ombre feuU du 
pouvoir y ^ que toute l'autorité de 
jutiTdiâi^n ' réâderoit récHeiseoc 
^s kàtrilMlfiiEKFX: (^i'âHiroi^ k 
éfoit deM-réyifion< AtÛntoç ralatHK 
fe.irépanditt p^mî les . baron* ,; iU 
Seevt , dos : . repré^atiehs gobct^ 
eette préik^ndue ufur|3diion > Su dé* 
fendirent avec aotaBC-dardeuir quf 
â& ; âettc > :h\xî^. a0cl<ps: ptml^g^^î 
V i 
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mais dans plufieurs royaumes d'Eu- 
rope 3 les fouvcrains pourfuivirent 
leur plan avec fagefle & avec fer- 
meté. Il €ft vrai qu'en certaines cir- 
conftances , ils ont été forcés de 
fufpendrc Içurs opérations , & de. 
paroître même fe défiftcr de leurs 
prétentions , lorfqu'ils voyoient 
le former contr'eux une ligue trop 
puiflànte, à laquelle ils n'étoienc 
pas en état de réfifter; mais oti 
es a vus cnfuitc reprendre l'exécu- 
tion de ce fyftcme & la prefTer 
avec vigueur, dès que la rémtance 
des nobles fe relâchoit ou deve- 
noit moins redoutable. Les jufticcs 
royales dans le commencement n'a* 
Toient point de réfidence conftaQta 
^ de temps fixe pour la tenue de 
leurs aflfemblées ; les princes fixè- 
rent à chacune un lieu & un temps 
de Tannée pour exercer fcur juriC- 
dSâions ils s'iattacherent à choifit 
des juges^ plus 'éclaités^ & plus h^- 
^hs que ceux' qui préfidoiçnt • au* 
tribunaux des barons, à donner 
pW de dignité à leur emploi , & 
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plus d'éclat à leurs aflcmblccs. Us 
cherchèrent les moyens de mettre 
plus de rcgularirc dans la fiMinc 
des procédures» plus d'accord & de 
fuite dans les jugements. Toutes ces 
^attentions ne pôuvoient manquer 
de procurer aux tribunaux de la 
couronne » la confiance & la véné- 
ration publique. Les peuples aban- 
donnant les jurifdiâions partiales 
des barons » s empre({bient de por- 
ter leurs objets de conteftation 
fous les yeux plus pénétrants & 
moins corrompus des juges que le 
fouyerain avoir choifis pour admi- 
niftrer la juftice en (on nom. Les 
rois devinrent donc encore une fois 
les cbe(^ de la communauté» & 
reprirent le droit de rendre lajof- 
fice à leurs fujets. Dans quelques 
royaumes» les barons abandonnè- 
rent l'exercice de leur jurifdiâicHi » 
ptfce qu'elle étoit tombée dans le 
mépris*) ep d'autres Etats » lesjurif- 
diétions . territoriales furent refoein- 
^cs par des règlements qui en préve- 
ooient les abqç, ou furent entière- 
ment abolies par des ordonnances 
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cxprcfïês. Ainfî ladminittration de 
la juftice découlant alors d'une fource 
unique > & n'ayant qu'une feule 
direâion , prit dans les différents 
pays un cours plus réglé, plus uni- 
forme & |en même temps plus ra- 
pide (XXIII). 

Les formes & les principes da 
droit canonique» qui étoient de- 
venus refpeâables par leur influence 
dans les tribunaux eccléfiaftiques > 
ne contribuèrent pas peu à avancer 
les progrès de la jurifprudence. Si 
Ton coniîdere le droit canonique 
fous un point de vue purement po- 
litique 9 (bit comme un iyftême 
combî^ pour faciliter au clergé lu- 
farpation d'une puiflknce Se d'une 
jurifdiâion > auflî oppofées à la na- 
ture de Ces fondions qu'incompa- 
tibles avec la police du gouvcmc- 
n^ent ^ foit comme le principal 
inftrùment de l'ambition des papes» 
ambition qui, pendant plufieurs 
fiecles a ébranlé les trônes & a 
failli d'envahir la liberté de toute 
l'Europe} on doit le regarder coovi 
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me un des plans les plus formida- 
bles qu'on ait jamais f-ormcs contre 
le bonheur de la fociété civile. Mais 
fi nous ne l'envifageôns que comme 
un code de loix relatives aux droits 
& aux propriétés des individus ; & 
fi nous ne faifons attention qu'aux 
effets ciyils qui en réfultent, nous 
en jugerons bien diflFéremment & 
d une manière bien plus fevorable. 
Progrès Dans les fiecles d'ignorance de de 
des ufurpa- crédulité, les miniftres de k re- 
cléfiâfH-' ^^g^^^ ^^^^ ^^s objets d*imc vcné- 
ques. ration fuperftitîeufe. Lorfque les 
barbares qui inondèrent [l'Etppirc 
romain, commencèrent à embraf- 
fcr la religion chrétienne j Hs virent 
que les eccléfiaftiques jouiffoicfn 
d'un pouvoir £ott étendu; & ib 
furent naturellement* difpofés à 
rendre à ces nouveaux eutdcs le 
refoeft & la profonde- foumHfion 
quils étoient accoutnméy cTavoir 
^ pour les prêtres de k religion qu'ils 
avorcnt abandonnée, îls tegiardrrcnt 
leurs pcrfonnes comme aufft facrécs 
^e leurs fondions j & ils amroienc 
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trouvé de Fimpicté à prétendre les 
/butnetue à la profane jurifdiaion 
des laïques. Les eccléfiaftîques ne 
^^^'^g^^^tit pas de profiter des avan- 
tages que leur préfentoit la ftu- 
pidité des peuples. Us établirent ' 
des tribunaux auxquels ils firent 
reflbrcir toutes les difcuffions qui 
conccrnoient - leuc caradtcre y leurs 
fon6bons ,& leurs biens. Ils entre- 
prirent & vinrent à bouc de s'afi- 
tranchir pefquc entièrement de 
1 autorité des juges civils. Bientôt 
fous diffleretïcs prétcctes & par des 
artifices molt^kés» ils coixKiaunv- 
querent ce privifcge à tant de peç- 
lonnes, & étenditcnt leur jurif- 
diâioa fur. un fi -grand Booabre à^ 
€a& » cfac kl pbs grande pasde :d^ 
ob^et& die litige 'turent réfervés à 
la CQiEUioiddntce ièule des tcibuiaftUK 
eccfjéfiaftiqaes. 

Pbui/ di:^0ller les laîkpies a fouf- Le plan de 
fric &n» mtwnnorœ & fans réfiftande lajurifpru- 
<es wfucp^ions i il éroit néccStike^^^ç^ ^^^ 
de leur petfnadci: que la jiaifdio- ^^ç^ ^oj^ 
tion ^cdbit&àJ&ùftK œocltojt pfas fw^ plaspaf&ic 
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é\\c celui feîcc 1 adminiftration de la jufticc , 
dclajurif-& cela nétoit pas difficile dans un 
prudence tc^ps où le clçrgé ofoit tout tenter 
fans danger & prtfque fins oUfta- 
clcs. Le peu de lumières qui fcr- 
voit à guider les hommes dans ces 
fiecles de ténèbres , étoit en dépoc 
chez les eccléfiaftiques ; eux feuls 
ctoient accoutumés à lire , à raifon- 
ner , à réfléchir , à faire des re- 
cherches; ils pofTédoiene feuls les 
reftes de la juri{prudence ancienne» 
qui s'étoient confervéS) (bit p^ 
la* tradition > foit dans les livres 
échappés aux ravages des barbares. 
Ce fut fur les maximes de cet 
ancien (yftcmc-j=^ qu'ils ..formè- 
rent un code de loix conformes 
aux grands principes de Téquitéi 
Guidés par des règles conftantes & 
connues» ils fixèrent les formes de 
leurs tribunaux, & mirent dans 
leurs jugements de l'accord & de 
lunité : . ils avoient dailleun 
toute 1 autoritç qui' leur étoir nc- 
ceflaire pour faire refpeder leurs 
«décrets > lexcommunicatioa ôc les 
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autres cen(ures eccléHaftiques écoienc 
des châtiments plus redoutables qu'au- 
cun de ceux que les juges civils pou-* 
voient infliger jen exécution de leurs 
fentences. 

Il n'eft donc pas (ùrprenanc que 
k jurifprudence eccléliaftique fôc 
devenue lobjec de l'admiration & 
in refpeâ: des peuples, & que 
l'exemption de la )urifdiâ:ion ci- 
vile fut foUicitée comme un privi- 
lège > & accordée comme une fa« 
veur. Il n'eft pas furprenant qu'aux 
yeux mêmes a!un peuple ignorant 
& groflîer, les principes du droit 
canonique aient paru plus équita- 
bles que cette jurifprudence in- 
forme qui régloit toutes les pro- 
cédures dans les tribunaux civils. 
Suivant celle - ci , tous les difFc- 
tents qui s'élevoiant » entre les bâ- 
tons (c tcrminoient 3 comme dans 
Tétat de nature > par la violence » 
fuivant la loi canonique» toutes 
les cot)tefl:ations étoient* foumi- 
fe à la décifion de loix fixes. 
L W en permettant le combat ju« 
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diciaire , écabliflbit le hafard & la 
force pour arbitres du vrai & du 
taux , du jùftc & de Tinjuitc î l'auce 
en décidôic par les principes de Ti* 
quité & les rapports des téaftOiK» 
Une erreur ou une injufticc* dans 
unefentence prononcée par un baron 
à qui appartenoic la juriflidioa 
féodale ne pouyoit plus« alors fc 
reparer , parco qu'on ne pouvoic 
en appcller à aucun tribunal fupc- 
ticur. La loi cccléfiàftique établit 
une gradation régulière de tri- 
bunaux différents y auxquels une 
caufè pouvoir être fueceffiveçiem 
portée au moyen des appels, juT- 
qu'à ce qu'elle fiit' jugée dé&iiii- 
vcmenc par- celui awquel Téglife 
avoir attribué Tauiorité fuprêmc 
pour cet ob|et. Ainfi le génie & IcJ 
pincipes du droit canonique dit 
poferent lés efprits à approuver 
fcs trois grands changements dam la 
jariiprudence féodale , que je viens 
d cxpofer. Mais ce ne font pas lesfeuk 
cbangenhents avantageux à la foeiété, 
dont on »eft redevable à ce fyftci»e 
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ic loix. Plufieurs des règlements 
jabn regarde aujourd'hui comme 
fes barrières de là (îirctc pcrlbn- 
idle » ou comme la fauve -garde 
les propriétés particulières , font 
:ontraircs à refprit & aux principes 
le la jurifprudence civile qui régna 
tn Europe pendant plufieurs ficelés, 
5c ils ont cte empruntes des règles & 
de la pratique aes tribunaux ecclé- 
fiaftiques. Ce fat en obfervant la fa-* 
gcflè &réqoité des jugements rendus 
par ces tribunaux» que les peuples 
commencèrent à fentir la .néceffité 
d'abandonner les jurifHi6fcîons m^ 
foaires des barons > ou de. travail- 
ler à les réformer (XXIV). 

Une atitrc caufe concourut avec La cul- 
celle que j'ai déjà expofée> pour don- ^^^^ ^^ 

ner aux' hommes des idées plus J^^l^ /^^ 
' n t / 1 /" i * main con- 

jultes & plus étendues fur la na-tribue à ré- 
turc du gouvrerncmcnt &"fur ladmi- pandre des 
niftration de la juftice : je veux ^^^^s plus 
parler de Kétude & de la connoif- f^J^ÊJJ 
fance du droit romain. Parmi toutes le gouvcr- 
ks calamités qui fuivirent les inon- aemcnt. 
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dations & les ravages des barbaresi 
une des plus déplorables fut le 
renverfcment du fyftême de la ju- 
rifprudencc romaine, le plus fu- 
blime monument de la {kgeflè de 
ce grand peuple , formé pour fub- 
juguer & pour gouverner le monde. 
Cîrcoaf- Les loix & les règlements d'un Etac 
tances qui ^j^jl ^^^^^^^ abfolument oppofcs 
iiFenttom- « . ,, , *^r 

ber dans ^^^ mœurs & aux idées des guerriecs 
l'oubli le farouches du nord. Ces réglemeocs 
droit ro- étoient fondés fur des objets abfo- 
*"*"*• lument étrangers à un peuple grof- 
fier y & appropriés à un état de fo- 
ciété. qu*il ne pouvoit pas connoîcrc. 
Auffi par - tout où les barbares s e- 
tablirent> la jurifprudence romaine 
tomba bientôt dansloubli, & refta 
pendant plufieurs fîecles enfeveiie 
tous le poids de ces inftitutioos 
bizarres que les peuples d'Europe 
ont honorées du nom de loix. Vers 
le milieu du douzième fiecle, on 
découvrit par hafard en Italie » un 
exemplaire des Pandeûes de Juf- 
Cinien. L'état politique de la fo- 
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ciécé avoic déjà fait alors de grands 
progrès, & rcxpéricncc de plufîeurs 
lîecles avoir étendu & rcftifié les 
idées des hommes fur cer--objct; 
ils fiirenr frappés d'admiration en 
cxaminanr ce fyftcmc de jurifpru- cîrconft. 
dence que leurs ancêtres n'auroicnt tances qui 
pu comprendre. Quoiqu'ils ne fuf-^ ?"^ "" 
fentpas encore aflèz inftruits pour J^J^jy^*^ 
emprunter des anciens le goût de la 
vraie pbilo(b|>hie & des fciences 
fpcculativcs , & quoiqu'ils ne fiiC- 
fent pas en état de fentir les 
beautés & l'élégance de leurs com-^ 
pofuions littéraires, ils étoient ce* 
pendant aflèz éclairés pour juger du 
mérite d'un {yftêmc de loix, ou 
tout ce qui intérefle eflèntiellemcnt 
le genre humain dans tous les âges » 
étoit:fixc avec autant de fagacité 
que de juftice & <fc précifion. Les 
hommes de lettres fc livrèrent avec 
ardeur à l'étude de cette nouvelle 
fciences & peu d'années après^ la 
découverte des Pandeftes , on nom* 
ma dans la plupart des rEcstts de 
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fEuropç > iies . ptôfeflèurs de droit 
civil 5 çh^tgçs d'en donner <les Ic- 
:çons publiques. 

L'étude /& rimitation d'un mo- 
f ^°que^'^^ p^fftit»,ne poovoit manquer 
produit i'é-'^'ie produire les plus bourcuK effets. 
Msaàe du. Les JiQoinncs n'avoient befoin que de 
droit ro- coftnoître dcs loix confiantes' & gè- 
"**^"* «orales pour en fêntir toute lati- 
Kté; ils s'cfïîpreflorent de fixer les 
jariocipss Se les -formes » Cir ,lefiçuels 
lias tribunaux idcvoieot , régler' leurs 
puoccduEfis & .leurs jugenaems. Ccnc 
«nûropriic fi- importante voxxt k 
bien 'ds* la. (bciété , £it pouftee avec 
mnt de: zèle & ' d'ardeur , qu avant 
la. fin dii -douzième'. ficcIe-> la loi 
fcûfdale fut réduite cnirno tfyftcmc 
^régulier.; le codée du droit canon fot 
étendu 8c dc^ofé dam une forme 
méthodique i &' les coutumes: vagues 
& incerraities des différences pro- 
vinces ou des royaumes divers fii- 
xcnt recueillies 6c arrangées avec 
«n ordre Se une exaâtitudc qu'on 
ne dcVDÎt qd)à Ja. cdnnoiflàncç de la 
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3ues pays d'Europe , on adopta le 
roit romain pour fervir de fup- 
f lément aux foix inumcipale« *, & 
•cous les cas fur lefquels celles-ci 
•navoîcnt pas prononcé» étoieot 
jugés fuivant les tprincipcs du pre- 
mier, Qiex d'autres peuples, Im 
lïiaKiïncs » aufli-bicn que les focmcs 
de la jurifprudence romaine > fe nac- 
ierent & fe conFondirent avec les 
•loix du pays » ôc contribiaerent au^St 
•quoique d'une manière ^moins feq* 
-fibk, à y pcrfcftionner Ma • UgilW 
^on (XXV). 

Ces divers perfeâionnements darts 
Icfyftême de . jurifprudence ic da^s 
radmimftration de la juftice* occé^- 
fionodent dafis- les moeurs» dçs 
ctan^CDcnts d^une grande impor- 
tance & dont les: effets! s'cjcindireijt 
fort loin. . Il en réfult^ uçfc diftinç- 
^tionroacquéc dans les profeifions,. L^s 
hommes furent obligés de cultiver 
des t al ent s dive r s ^& *ûc s'cxeiLefà 
des voccfipatfons différemesr afit} de 
fe mwrè \en !éfat dt.iiîeppKr ^$ 
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différents emplois qu exigcoienc les 
befoins multipliés de la fociété ( a). 
Chez les peuples non civilifes > il 
ny a qu'une profeflîon honorable; 
c'eft celle des armes. Toute laût- 
vitc de lefprit humain fc borne 
à acquérir la force & l'adrede 
qu'exigent les exercices militaires. 
Les occupations ' en temps de paix 
(ont fimples & en petit nombre) 
& l'on n a pas be(bin pour fè mettre 
en état de les remplir > de fuivre 
un plan d'éducation ou d'étude; 
tel tut 1 état de l'Europe pen- 
dant plufîeurs fiecles. Tout gentil- 
homme naiflbit foldat » ôc méprifoic 
toute autre occupation ; il n'appre- 
noit d'autre fcience que celle de 
la guerre 9 (es exercices & fes 
amulèments étoient des faits de 
proqeflcr militaire. Le caraûcrc 
même de ju^e » qui appartenoic 
aux nobles feuls » ne demandoic 



(a) Dr. Fcrgufon , gfay en the hïfior) 
§f civil focitty , part. IF. ftB. L 

pas 
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xis des. connoiflànces plus étendues v 

]ue celles 4]ue des foldats fans édu^. 
:ation pouvoicnt acquérir. Tout ce, 
]u un baron regardoit comme né- 
reiTaire pour rendre la juftice » k 
:ê<)ui{bit à recueillir quelques cou-* 
urnes de^ tradition.» qi^e le temps 
ivoit, confirmées & rendues refpec- 
ables, à fixer, avec les formalités 
'equifes les préparatifs. , d'un, cpm- 
)at , à en oblerver Tiflue > & à pro- 
lonctr fi tout s'étott pafi^ .çomot'- 
nément aux loix des aunes. . 

Mais lorfquôneutfixç les..foxme^ Effets de 
les procédui;ef Ifigaleç; , locfqport^e change* 
m rédigé par écrit '&;;rccwUTi cpij?^^^^^ 
m corps les:, règles qui . dévoient 
mider les jugements >ia. jurifpru- 
lence devint alors une fdeucc qu'on 
le, put acquérir^ que par un copr^ 
^gulier d'études^ , &c^ pat' une 
ongue-i expérience Je la pratique 
tes difEbentf tribunaux» Les noblei^ 
|ui t^ re(piipjÈent. que la ..guerre. & 
avoicnt a peine écrire*^, n'avoienc 
li le loifir ni le deik d'entreprendre. 
in travail fi pénible de en nsemc; 

Tome /♦. G 
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temps'lr. êtraiigcr • t^tix Tèiiks^ - occu- 
pation^ :, qu'ils • tcgaWélèht' Gôntoïc 
intentantes - où comme côrivena- 
bfes a leur rang. Ils abandonnèrent 
par 'degrés les places- qu'ils ayoicnc 
dans' les cours de' juftices ^ou leur 
^niôrancé ^îc^s * exfeofoit ' au nféprîs. 
Hj^'fé ' Êcffercnl -d'enccndre ^^s dif- 
6iBi6rii^'d*^fHires , -qui - dévcnôicnt 
tl:d|)^'çoftTJ[^qt/ée^'^flbiit /qu'Hs- puf- 
fénti èi'^èttifcirafler^ tous- Ici détails. 
H' faillît tlôric ^s'en tapporccr ^à des 
pcrfonnes';' çiçi'cécs -par des -'études 
' , ." ]]l ^pBlxèitiiAïéé ' '^^'- Biâr . la"^^ connoit- 
]\ /^[/^.Vjîafié^^des ibii;^^ fèûîémefit'pour 
.'>/.<i;.Iâ^décHtbH^^juèidiiïré dci points qui 
fôri^bîènt .k ru)ct"\dè larcontcf- 
fatibri ;' tmh 'éiicott pour -la con- 
duire des opération^ & des procé- 
dûtes 'qu'cxigeoit rinftruéïion du 
ptbcès.' .Une daffc'^' d'hommes à 
qui roui lés cîtoycns ^ étbdenr - obli- 
géi^ d'avoît^ fans'ceflfe* recpirts- pour 
iVoîr leur ^âvfe Ifur les objets les 
^liis intéreffânts , 65: 'dânt les opi- 
nions décidoient. de îa foiftùhè , de 
Fhoimeur & de h Ivic^ ne poo- 
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iroit tnaûcjtier d'ac^^uérlr tfientâr 
de la conlidcrârioft & dâ4'influcncc'' 
dans la foçiécé. Us obtinrenc les v 
honneurs qui avoient été regardés 
îufque-là cJomme les récompenfcs 
propres dés talents & Jes fervicos 
tnilitàités. On leur confia dos eno- 
plois difHngués par la dignidé 
& la p^Mance qui y étoienc at- 
tachées. l( s^élevâ ainfi parmi les 
laïques» une nouvelle prorcflâon ho- 
norable » qui n étoit pas celle dés 
armes. Les'fbn<9tions de la, vie. civile 
mérirerent l^cfeéntiori du public v , 
& Y'dn doliïvà' le^tsikûts^ neceâaures 
pour \ Ici- 'bièk remplir. Ums ' nou- 
velle route s*ouvnt • à t^âamlatioa - 
des citoyens, &'lcs conduific àila ' *^ 
licheffc St' àlix bonheurs. Les:^^tis 
& Icfs vertus? -dé 'la- piix'iuténtiirfs 
à letit place -5 & i^èçureât les 'cé- 
compènfe -qui' leiSr étt^ient • Avais 

Tandis que ces ^chaftg^«J0^ts?:G L*e/pritdc 
importantîs ^ôur l'étut de^ ^X'''J&ciiiè chpvakrîe 
& poii ràdrrtiniftpâtiiw-^del ikipi- [^^^ "aître 
^e /^s'éiabfifloiéélî p& ^4figï6p lài ^" ^^^^ 
G ij . 



n 



^r4« In t r o d V c T I o K 

f lus gran-jEujsopc , la nobleflè çommençoit à 
des & ties gjjjj,^ ^^^ idéscs plus grandes & 
mœurs ^, r . if/" 

plus gêné- "^5 Icotunents pmà généreux ; ce 

rcufes. fut un effet de l'cfprit.de la chcval^ 
jcic, qu'on ne regarde QrdinairemcDt 
tque camuie pne iqftkutipn bizanc , 
-oce dix caprice ^&c comme une 
-fource d'extravagances , mais qui 
étoîç le produit naturel des circonf- 
tances où fe trouvoit la focictc, 
& qui contribua puiflammcnt à po- 
lir les mœurs des nations de l'Eu- 
rope. Le gouvernement féodal étoit 
, un état perpétuel de gpcrre > de ra- 
pine & d'anarchie^ d^ns' lequel les 
Origine hommtô foibles $c défarn^s é|X)ieot 
ic lâche- fans ceffc expofés auX: infultcs de 
.talcrie. |'infoiçj,ce & de la force. Le mctne 
esprit guerrier qui ayoit engagé 
tant de gentils-Jiomn^es à prendre 
4es armes pour la dcfenfe des pè* 
clerins . opprimés . dans la Paleftine » 
en excita d'autres à (è. déclarée 
. : î les proteâeurs & les vengeurs de 
Tinnocence » opprimée en Europe \ 
" ec (ut le feul.objct^igiic d'exercée 
h courage .& ïadixite de ces do* 
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)lcs aventuriers > lorfoue rentière 
rédudlion de la Terre-Iaintc fous la' 
lomination des infidèles , eut mis 
b aux expéditions des croi&des» 
Réprimer Tinfolence des opprcfleurs 
poiflâms j fecourîr les malheureux » 
Iclivrcr les captifs , • protéger oil 
wngcr les femmes^ les orphelins ; 
les ecdcfiaftiques , Se tous ceux qui' 
[le pouvoient pas prendre les armes 
pour (è défendre eux-mêmes > enfin » 
redreflèr les tons & réformer les 
ibus ; telles étoient les occupations 
les phis dignes d'exercer leur valeur 
& leur vertu. LTiumanité , la bra-> 
Youré ) la jtfftice & > Hionneur étoient^ 
ks qualités dtftindBves de la cheva«-l 
krie > qualités ^ue la religion , qui {e[ 
mcloit à toutes les infUtùtiohs & à 
toutes les paflSons de ce temps - là % 
exaltoit encore par un àièlange. 
d'enthoufiaTme 6c quelle portoic 
lufqu^à cet excès romanefque qui 
nous étonne aujourdlmi. On & 

Sréparoit atorsr à la chevalerie par* 
es exercices longs & pénibles $. 
9c l'on y ccoit admis avec des, ick 

Giij 
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lemriicéi oà il pntroic - autant de 
potiE>pé; que de 4lévotiôn. Il n'y avoii 

fipint: '^ . iv>blé qui * nq foliiqtâc 
lîdnhôvir, d'être . fait, .chevalier. Cé- 
loic une diftindion qui paroifloiti 
çn quelque forte fupéricurc- à \%\ 
fpyautç i.,& Içs fouyera^ns Çç fai-jj 
foimt. gloire. >dq ^la recevoir àsÀ 
iWftins :: d'uit : / Tfittiplc gentilbomm&'ll 
Heureux • Cette^.1 finriiJiîei» > inftitwon , oiij 
effets de Uj V^ur > fa g^lançerie; & Ja rc- ] 
cette inf- ligjon fc confondirent d'une ina-j 
-atutioq. ^^^. fii étrange , ctoit mcryciUcu^ 
(tmtm iapf copriée jaiii . gpuc & am 
génifc d'upc nobldli guer? ie|:e ; 8^ 
lis cfeta :.fiw :lcs ;nwpucs fc .inani^ij 
falkitéiit' bientôt' de U. çàadicre b: 
pHus &nfible;.r La'gueare £b & avec^ 
inoiiis de férocité » lorfque l'ho-'^ 
aianicè devint autant • qjue le cou*{| 
t^t y l'orttsfneac' ' de lèk ^eyalefie.., q 
Lès - 1 QQpiHs iê; i potireoit r &; < s adou*^ -| 
ôirenti iprfqjoeda cicKircoijk fisc re- i 
gdrdéQ^'>camnhéjLa*rvatU;'lik [dus ai* j 
mablei'dfofii'chevaMer* hi yiolencGi 
& Toppreffioû produifirent moins \ 
id-êkcès 9 lorfqu on fe fit. un mêuce 
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& un.dcvpirik le^ tor^^et^JF) o» cjj: 
les punit, LoirQ^pea le: pAus'jTc wpHr 
]cux pour- k' vérité':, î8< IW<%- 
tudc la plu5 religieufe.à rempliF 
tous ks engagements > formèrent Iç 
«aradtece.diftinaif dup gçoti.lhomme^ 
iparce que la cbevalmicr étoÂt. itegafir 
déc coranic récole ,de il^iopiievjr Sç 
qu^elle cKigepit.a cet fégar^ h. pi* 
•grande délkatcCTe. ;. ' ' „ .rj 
L admiration que méritoÎQnt cçj 
•qualités brillaates > jointe aux 4ifi' 
-tiQÛiDOB e& «ux frcjrp^ati^s, quic 
W dhevalil:iajoï)tinç: datisi tgiutç^.lep 

qbclqpMÔifc à edg)Si LQfpçij^ a^ 

-qui les pért^ à- dcS: €fitr^i)r\fes çx;: 
'trav^gabtcJ ^ Priais çHe. çpntribui^ 
^•loujbtM:! :à ^gravcat , pvofw^m^Df 
dacis j'iesnÀrfiei:^ i. Ife i [^inpiç^^^ ^ 
J'hdbnwir .& :i^ Je ^ériérpfilÇJ QeÇ 
tînapopus- koiétt :Éor|ifi4s 'd'aijlçjî^ 
rpati tso^ ce- qwi peur afFe<ît^r .1^^ 
fcûs i&i. touchée le cœur, Les ro;^ 
manefques èxploics de ces cheva- 
liçtiçrraius> qui couroicnt le uîpadp 
' G iv ' 



'i, h quèce 4es aventiures ^ font 
alTez connus & ont été )uftcmem 
l'objet de la fatyre & du ridicule» 
mais on n a pas adèz obfêrvé les 
effets politiques & pernsanents de 
ia chevalerie. C eft peut-être à cette 
fingulierc inftitution-^ en apparence 
fi peu utile au bonheur du genre 
liunaain ^ qu'on doit en grande 
partie & les rafinements de la ga- 
lanterie 3 Ôc les délicateflès du point 
d'honneur » & cette hudanicé qui 
vient k mêler quelquefois ans hor- 
reurs de k guette ;<ce (ont là les 
trois traits |es plus firapipants qui di£« 
<inguent les moniss modernes!. des 
mœurs anciennes. Pendant le dou- 
zième ^ le treizième , le quator- 
zième Se le quinzième fieclêi, les 
lêntiments que la chevalerie inipira» 
curent une influence bien ïêafibic 
fur les moeurs &; C\a la conduits 
•des hommes ; , & ib avoient jeté 
^ts racines fi profondes ^ que leucs 
effets durèrent encore après que riof- 
titution même qui en ctoie le 
principe > eut perdu fa vigueur de 
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fon crédit {ur ropinioii des peuples» 
On trouvera dans ITiiftoirc que j'a* 
entrepris d'écrire y des faits impor-* 
tants qui reflemblent plus aux va- 
leureuies expéditions de la dieva«* 
lerie » quà des expéditions bien' 
concertées dune faine politique; dd' 
quelques - uns des principaux caraé- ^ 
teres que fai traces , étoient fofi*- 
tcment empreints de cet cfprit ro- 
mane(que. .François I ambitionnoit, 
la gloire d'ctte reg^dé comme un 

fiatfait chevalier; il vouloir en avoir- 
audace & la bravoure dans la;' 
guerre, la magnificence & la cour- t . 
toifie dans la paix. La réputation * 

qu'il Ce fit par fes qualités brillantes, . ' 

éblouit fon rival plus âegmatique» 
au point de le faire fortir de fa pru- ' 
dence Se de fa modération natu- 
relles , & de lui infpirer le de& 
d'égaler François par quelques ac- 
tioDS de proueâè Se de galanterie 
(XXVII). 

Les progrès de la raifon & la L^spro- 
culcure des lettres contribuèrent grès de 1^ 
beaucoup auffi à .changer^ le» mœurs «ufoa ça| 

G y 
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imcgrandc des» nations Européennes , & à y 
iifluoice iotroduire la pohtefle & le goût 
inccurT ^^^ ^^^ .diftingucnt aujourd'hui. Les 
Romains , après la deftrudion de 
leur etnpiçe > ayoient » à la vérité » perda 
cp goùc, pur , qui rendoit les pro uc- 
tijKis de leurs ahcêrces» des modèles 
db pcrfedion & des objets d'imi- 
tation pour Içs ; fiçcles &c les peu- 
ples qui dévoient leur (ucccaer; 
mfis.ils avoient confervc l'amour 
djc la. littérature i &.ils culti voient 
encoi;e les arts av^c beaucoup d'ar- 
depr< r Pes peuples barbares^ & gcof- 
^orance ^^'^ étoienç bien éloignés d'admirer 
£s fîecies cçsr perfeâions rafinées > qu'ils ne 
ao/ens. connoifloient pas ou qu'ils mc- 
pçifoient j ils n'étpîent pas encore 
aOfiyés à cçt eut de foci^té > où l'ef- 

ink bumain commçnce à çxercer 
c§ fitcultés^ fur les , objets dç rima- 
gûvici^ & I du goi^L Ilsécoient 
' étîiçangers aux befoln^ Se aux defîrs 

qui donnenr naiffance aux inven- 
. lîons de rçfprit > Se comme ils ne 
, .._ ^ feç/toient ni le .mérite pi , l'utilité 
:.o .•> iAÏçs.^çs c ils s'oççupgrQOî Jl en dé- 



«ràîtc iés monamcrîd , itftc aocont 
de zelc qàe leur poftcricé en a mit 
à les découvrir oa à les confervet^ 
Les • . feçoaflcs viokntcs occafk^iaàos 
pac Kécablifiemoit ^àei Irarbaites Uâ^ 
l'Empire tomam/ » l^s i:évolàcionf 
nomoréufes. '& viofcntcs qu'ikèsi 
ckercnt * *. datis cous^ les- ' royaume 
qu'ils ■ formèrent >- & les- vices e& 
(enticls qui fe trouvaient ■ dar» la 
fontie du gouvctnetticfit Gu'ils; ont 
întrodime» éti^iertt autant 'd<î'caii{e3l . 
qui; avokM-^batità le Mfdf Se JsC 
Coci^éPV <jui «voient fu{|Kïàdu lit 
hâiffav-ïce' du goik & la ccfltuce des 
ictwe^-; «2r qoi pendant plufieurt 
fiecles , avoient tenu - l^Europd dam 
i'écîS-^d'igBÔrsuiac doht l>n a déjà^vu ^ -^ :.J 
la*î^ftbufô;'njajs les évéhcfîîetjts^A *^'-' ^'-^i- 
leS^cUn():itatk)iiS' A^rerfcfr^dc»k f^ï,.!]' 'i';| 
tracl? ISiiftôlte V ont' prôdtSt' fuâieC- V •: i 
fivèînfenf daâs la' fociétè fcs ohan- 
gèiï»cots les plu^ eflentiuli Dès • : ; 
qu 011 kît» Wnifttoeflbé à tptouver ieJ • 

fendit? •àf*4iiie.>graâcfe»' partie dcf^la nïi4 

^ksà la£^4il^ âe4wé^>(]îiâLyicc^ 
G vj , 



dès que tous les membzes de ki'fo^ 
ciécé curent commencé à fentir le 
prix des avantages qui rélultoîent 
du commerce» de rordre public» 
d& la {urcté perfosmelle » alors L'cG* 
prit humain commença à (cntit Ces 
forces» Se prit jun nouvel eilbr*» es 
hommes fe livrèrent à des. o.vU- 
pations & à des recherches dont 
auparavant ils n avoient pas même 
l'idée. Ceft* vers la fin du onzième 
fiecle qu'on obferve ce premier ré- 
veil des ef{H:its» qui fortant de la pro- 
fonde lécnargie où ils ^voient été fi 
long-temps plongés » portoienc leur 
attention & leur curiofké fur des 
objets nouveaux. 
Les pre- : Cependant les premiers cfects 
micrs cf- des peuples d'Europe *vec& lc$ ob- 
h^' w^ ^^^' ^^ littérature & de t>hîlofi>. 
fc^rmaT pbi«> :fiir*t trcs-maji dir^ésl. fl en 
dirigés, &cfl: des nations comme desindivî- 
pourquoi, dus ', lès iàcultés de l'iinaginaidon 
. ojit déjà acquis de .la: viguenj: avant 
que odiles 4e rcfprit: fe feii^t exer- 
cées fi^ le$ oiaijieres ai:)ft9:aites' 9C 
^(^kàves, :Les. i¥Mes,. iont 
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poètes avant que d'être philo(b^ 
pbes. Us fencent vivement & favent 
peindre avec force > lors même 
qu'ils n ont fiiit encore que peu de 
progrès dans le raifonnenlenc. Le 
fieclç d'Hooicre de d'Héfiodc prccé^ 
da de beaucoup celui de Thaïes ÔC 
de Socmte ; mais nsalbeureufement 
pour la littérature y nos ancècres 
s écartant de cette : marche des eC* 
ptitSy indiquée par la nature même, 
le JQtetent dans les profondeurs 
de la: mlétaphyfique & des études 
les plus abfbraites. A peine étoient^ 
ils établis dans les ' pays qu'ib 
avoient conquis > qu'ils furent con- 
vertis à la religion chrétienne ; 
mais ilsi ne la reçurent pas avec 
toute fa pureté. Des hommes pré- 
fomptueux avoient raclé à la doc- 
trine tnftruéKve & fimple du chrif< 
tianifine > les (ùbtilités d'une vaine 
philofophie 5 qui ofoit entreprendre 
de pénéttcc des myfteres Ôc de 
décider .des quèftions v inacceffibles 
aux facultés trop bornées • de rcfprit 
biunaiiu.Ces tcméraues; rpéculatioi» 
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génie dans des fpéculacioos auffi 
hivolès que pénibles. 

Mais ces fpéculatiôns quoiqu i- 
nutiles & mal dirigées 9 excitoienc 
les efprics par leur nouveauté & 
les intéreflbient par leur har<lie({è. 
Lardeur avec laquelle les homnries 
fe livrèrent à des études fi peu at- 
trayantes eft extraordinaire., Ja- 
mais dans les fiecles les plus éclai- 
rés, on ne cultiva avec plus de 
zele la bonne philofbphie. On ou- 
vrit dans . toutes les cathédrales > 8c 
prefque dans tous les monas- 
tères un peu confidérables ) des éco- 
les /ur le modèle de celles qu a- 
voît établi Charlemaene. On fon- 
da des collèges Se des univerfités, 
qui formèrent des communautés 
ou corporations , avec lé droit de 
fe gouverner par leurs propres loir 
Se d exercer (ur leurs membres une 
îurlfdiâion particulière & fort 
étendue. On accorda aux maîtres & 
aux étudiants des privilèges con- 
fidérables, & pour récompenfer les 
uns & les autre» 9 on învenu des 



titres Se àe$ diftioâions aoKiém»- 
quçs de toatc dî>ece. Ce aécoîc 
pas dans les éooles feules, que k fii- 
périorité de copiioilTances condut- 
ioic aux honneurs .& à raccoruéi; 
la fcieocç devint un chjct refpeo 
table dans la Cociésk , Se \m. moyeti 
de fonune &, davaaceoïait; toqt 
ces av^^^(^ réuâift attirèrent 
dans le$ univçrficés & jdans les col- 
lèges une foule inctoyable d'écii» \ 
diants. On ïLcœpreira d çntrer dans 
une çarrierç nouvelle , (|ui côn- 
duifolt à. h gloire Se, aux diftinfr- 
tions,. . -..-■; -î 

0^1^ ardeur & quelque aâ> Circo&f* 
vite qu^i^ :£emtfqUe idaofr Gc$pi:Q- tance oui 
micrs efforts de rtfprk Humain, Jl*^* ^f* 
n en rcfulu pas cependant ^'auffi progrès 
grands avantages qn^on. avoit Jievdes lu- 
de l'attendre.) une .circoitiftançe pAcrinicrefi, 
ticuliere en arrêta les effets *> toutes 
les . langue^ d'Europe , ■ pendant le . ./ ^ 
fiecle dont nous parlons » . étoiecit ' i 
barbares^ dénuées d^élégance, de 
force, & inaçBe de darté; Se Yoa * 
fiavoit fyj^ )ufqu'ajloj$ .wçqoe ,w^ 
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utîJ^c pour, i les p«îfeâ:totiner- ou les 
:polir, L'ÈgUfe 'fLXPoit''Gdnfâtifé'^à 'U 
•religioii [k'iâttstict: latind; & ^ * la- cou- 
tume, dont lautôfitc tiétok guère 
moins refpeifké^ 9 avoit approprié 
cette même kngueà la littérature. 
'Toutïs ' les 'fciéftccsv qu'oA cultivoit 
'dans ic'4oiffilème> &- le treizième 
fioclesr nctotenc enfermées ' qucû 
latinii-Tôtïs^eftr livras ^^U'I-oô en trai- 
toit «t<Jieiifc toits -châns le ' même 
idiome. On aliroic crû dégtader un 
•ftijet important, quô dy employer 

retièrroit . les connoiflànces dam- iih 
•-vn.r.n <èxkiQ'f(kfiiiit^t:il4ïf ^tfa'-^ les 

' ■ le < temple die k- pfeilofôpiffle «5, '- -les 

por4«s en èfoieftt fèlttiéé^f^tti ddkw^ 

.. n«in^'dei hôttiflpfcs • iqsfl^ éréiçAt fozr 

.■il ^u-té&[ de ^^tri-eôfevelis '^afiï-^^^ 

cpMft*e<e^>îgnto^cè;';;^> 'î- •.•:.-..:/ 

Effets des' Quiriqae célflèfeï^acle i w t^rnànt 

lumières d'infltjtnoe -êtà^'i lamititcyi' èut^^'èhi. 

^,S 'pecHé quelles' nc^-fe-^ répandifent 

?dahs la fijciéré', ccpe^aiAt les pro* 

"gfès -des-'^nnoillànces Vivent erre 
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comptés . parmi ks cau^ps principalç^i 
qui introduiiîrenc qn chai;^-cmçnt^ 
de mosçirs. chez Jes peuples ,jd'Eu-| 
rope.^ Cctre ardeurj de recherche, 
que f ai décrite , quoique dirigée par 
un faux principe, mit en mouve- 
mcnc & excita rind^ftçic èc lacjti-j: 
vite de?^ cfprits; .cU^ ^prif. 4Ui^ 
hpmir^s ^ faire d^ ^çUrs iacuVés.ua 
^^S^ 3^^^^ ^^<î9.Y?Fcii a*iffi.,^gréa^^ 
falc qa'iotérc0an^ Él)e , ies ^ ajçcou^ 
cuma à desL exercice? & à des occu-f 
parions propres à adoucir leur% 
tnœur3 §D ,à leur donncx ïç. gpjat 
des v;ertuâ df;mcpi!,&-4i9i^lç$, qi^ 
diftingucpt Içs P^çi^^s ch«^quîij];ej^ 
Ccïcnççs font, Cftldvfej .avec:, fufçc^ 

(xxyffl). / : \ ' ./ ;, ;; 

Lg commerce, qui faifait/xrhaqu^influence 
jour des progrès fenfibles , ,concouridu com- 
rut. auffi a polir les mqpifr^.dcs pe^^*"^^^^ ^"^ 

botw , jjmrppîdeflpei, . qn^ .j,po}ic<Mv„ne^t. 
régulière. ,fc, 4es.^pyjnç,i{.csj:'d'fcmr, 
manité. D^tw-, 1;^ Jsailfaoc*; -'8? ^Wi 
pcitiiitif de la fociété, l«s ijefoioSt 
des homo^es .foi^.eç û.;pçti|,n«!n»n 
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brc & leurs dcfîrs fi limites , qu'ils 
fe contentent aiïemcnt des produc- 
tions natarelies de leur climat & 
de leur fol , & de ce qu ils peuvent 
y ajouter par leur fîmple 8c groflîere 
înduftrie. Us n*ont rien de (uperflu 
à donner y rien de néceflàire à de-- 
hiander. Chaque petite commu- 
nauté fubfifte du fonds qui lui ap- 
partient )& fatisfàite de ce qu'elle 
pofTede» ou elle ne connoîc point 
tes Etats qui l'environnent y ou elle 
éft en querelle avec eux. Il faut y 
pour qùil s'établiflè une* libre com- 
lûUnicatîott «ntr« <!•• p«^pies diffe- 

cents» ^Ue la fociété 6c les mccurs 
aient acquis uà cenaio degré de per- 
(èâion > & qu'il y ait déjà des ré* 

flements pour afièrmir Tordre pu- 
lic & la (ureté perfonnelle. Nous 
voyons aufli que le premier efiètde 
rétabliflement des bairbares dans 
l'Empire $ ftit de divifêr les nations 
que la puiflance romaine avoit 
unies. L'Europe ftit morcelée en plu- 
iieurs Etats diftindb y 6c pendant 
plufieurs &cles> coûte commuai* 



catk>n c|ntrc . ces Etats diyifês fot 
. presque entièrement interrompue. ' 

Les pirates couvroiènt les, mers ÔC 
rcndoient la navigation dangcreufci 
& en arrivant dans des Ports étran- , 
gers il y avoir peu defecoars & mê- 
me de (Ttreté à attendre de la pa^t 
de ces peuples féroces. Les habitants 
des pannes éloignées du même 
royaume » ne pouvoient même qu© 
difficilement ai^ir quelque com- 
munication entr'eux. Un voyage 
un peu long étoit une expédi- 
tion pcrilleufc , dans laquelle 
on. avoit a. craindre & la violence 
des bandits qui infeftoient tes che- 
mins & les exactions infolerites d^s 
nobles ) pre(que aufli redoutable^ 
que les brigs^ids. Ainfi la plupairt 
des, habitançs de TEuropc , enchaînés % 
par toutes ces cîrcônffandes rçunïes, 
au lieu, où le fore les avoir fixés, 
ignoroient Jufqu aux noms, à la iî- 
cuation , au climat & aux produc- 
tions des pays éloignés deux, j [ 

Différentes caufes fe réunirent Canfis 
pour , rfççimer ïeCj^tk de commerce d« la 



r^. 



Bierce. 
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iiaiflancc& pour rouvrir en 'pâme la com- 
du com-'muriicatioqî^ entre lei fiatîbns di- 
v<;rres. Les Italiens, par leurs .rela- 
tions avec- Gonftantinoplc & les 
autres villes de TEmpirc Grec i 
.^voiept confervê quelque goût poiff 
les ai'ts '&\bour; le^ rtécieufes pro- 
[^cluiStidn's <îei orient .i us en cominD- 
^nic^ lièrent la connoiffatice à' dan- 
*trcs peuples , voifihs de l'Italie, Ce- 
, pendant il ne<e faifoit encore , qu'un 
[commerce médiocre, qui h*établif- 
;foit entré les différents. Etats que 
*des liaifons tfèsrbomées. lies croi- 
"(adcs ', en conduilant 'm Afie cïcs ar- i 
ipées rpombreufes tirées .dé toutes 1 
les parties de l'Europe, ouvrirent en- 
tre 1* orient & rdccîdènt une'commu- 

* nicatipn ^ plus étendue , qui fubfifia 

* pendant j)luffcurs' jfîéclë^ \ t>c quoi- 
'^ue tes conquêtes 'd^'Àon lé !com- 
[jmerce fuflent' l^objet de 'çes^'^expé- ' 

'dirions ,*quoiq.ue Tiflue en eut étélaaf- 

fi malheurcufc que.le'motif en avolt 

. etc. bizarre & dérai(bnnable> 11 ca 

* réfiiltâ cçperidarit , cpm'^me on l'a dé- 
jà vu ,'Mcs dféts ttèr- hfetftcuî & 



tcè's-dui»bitlt7 peut: lQ$:ff>r€gr«s dn 
Qoawa^tcei , Tant [^q.. '^Q€9k : 1|> H^anii^ 
Jcs . croi(^e$ i. Icsh g$»©fie5 ;Yil Içfl À% 
çalie & des autre», pays de^*&)rope a 
âcquivtiic la Jiberté^ 3c aviec^ile.des 
pri^eges ^i . l^s rjsndii^ni; 4ucaQ4î 
ae xoiranuniUtés : ii^pendante»' ^ 
cefpeâablcs. n Ainfi' Ikm «vit fe 
former .dans-' chaque ipyauiBe ua 
BCxuveU ordre'.. de choyas > qui ib» 
vôucïséntjau - commerce & s'ouvrir 
rent par;là une lOute atisT honneurs 
&và la ricbcflè.' . ,: < 
• •Pea'<ic?tem'psi'après îlfl.]fin,.dc la D^coa- 
gienjê-faintë :oo décôuvritvU ^*^ftf^.7^"^^jç ^* 
k>leiquir».:en reodam là iwjvt^ciori 
phis.aïàrée &'cnr nTOtier;temp$ phi* 
itidadeufe » facilita ^ la ' commuliip 
eadon entre les nations élo^ncc^ y 
& Us ]!appcocfaa. [pour • idofi jdire è'uMt 
ëèraufcre» • «i: ^'^ •:[ :.{ ' - ^ 

fPéndant. Ici^mêhiç "l^écîodcdte progrès d«> 
temps » ies( ;EtsmL d'Itj^' ; écablircoict commerce 
on coaiB&érce. tcgùliér ^^c - 1 oiienit ^^^? ^^* 
par les ports d'Egypte * & en tire-. ^^^^^ 
rent rentes ' les : .riches produirions 
des Indes»; Ikiti^itr^iduQfireob cdcmèt 
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me tcYDp^ datts leur territoire dtf 
înahti&âfurds de d^érences efpeces i 
qu'ils • encôuràgcitnt • & foutinrcnt 
âvcc beaucoup de vigueur & de 
foin. Ils îmagîncrcnt de nouvelles 
branches d'induftrie , & tranf^bn- 
tercnt de lortent difFérentes pro- 
durions naturelles , nées fous des 
dîtaats plus chauds' Se qui fbur- 
ûiffefit encore aujourd'hui les ma- 
tériaux d*un commerce étendu & 
lucratif. Les Italiens tirèrent cle 
grands avantages du. débit de ces 
marc'handifes » qu'ils importoicnt 
d'Alîc 5 ou qui étoient le fruit de 
leur propre indufkie ; ils les vendi- 
xetit aux autres peuples d'Europe 
qui commençoient à acquérir des 
goûts de luxe & d agrément s iooon- 
ûus ou méprifés par leurs ancêtres. 

Pendant le douzième &: le tren 
lÉcmé fîecles ; le 'commerce d'Eu- 
rope fat prefque entièrement entre 
les mains des Italiens ^ plus connus 
alors fous le nom de Lombards. 
On vit dans les différents royaumes 
9*établir des oompaaiies ou. ibciécés 

de 
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h nègociancs Lombards qui fe mi- ^ 
:enc ious la proteéfcion immédiate 
les gouyernements divers. Elles ob- 
inrenc des privilèges &C des im- 
imnités confîdérables > & Ion fuC- 
)codic à lear égard Texécutioa 
ies anciennes loix barbares contre 
[z$ étrangers. Ces négociants de- 
muent bientôt hs voituricrs ^ Içs 
[nanufadturiers & les b^inquiers de 
ioutc l'Europe, 

Tandis que les Italiens y au midi Commerça 
clç TEutope > étendoient & pcrfec- des yillcs 
tionnoient le commerce avec tant Anféati- 
d'^ftivité & de fuccès, le mjcmç cf-^^^ 
prit d'induftrie agitoir le nord» 
vers le milieu du treizième fiecle^ 
Les pays voifins de la mer Baltique 
étoient alors habités par dss peu- 
ples féroces qui infcftoiçnt cette 
tner de pirates i les villes de Ham- 
bourg & de Lubec ayant commence 
I commejrcçr avec ces peuples > fu^ 
rcnt obligées de former entr'elleç 
une ligue défenfiye pour repoufTçç 
les brigands. Elles retirèrent tant 
i'^^x^ntages de cette ûnipn , que 

Jomc I. H 
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d'autres villes s'emprcfferent d'en- 
trer dans la confédération > & bien- 
tôt quatre-vingts des cités les plus 
confidérables , dilpctfécs dans ces 
vaftcs contrées* qui s'étendent du 
fond de la mer Balriquc jufqu'i Co- 
logne (ûr le Rhin> fc réunirent pour 
former cette fameufc ligue anlcati- 
quc devenue dans la fuite fi for- 
midable» qu'on a vu- les plus grands 
monarques rechercher (on alliance 
& redouter fon inimitié. 

Les membres de cette affociation 
puiflante formèrent le premier plan 
fyftémacique de commerce qui ait 
été connu dans le moyen âgc> & le 
continuèrent 9 en (ùivant des loûc 
communes faites dans leurs affan- 
blées générales. Ils fournirent au rcftc 
iè l'Europe des provîfions dé' marine, 
&. choifirent dirfcrentes villes > dont 
la plus confîdérable étoit Bruges en 
prandres , pour y établir des maga- 
fins où leur négoce fe faifoit avec 
beaucoup d'exaàitudc & de régu- 
larité. C'étoit là que les Lombards 
apportoient les denrées do- ïlitàc 
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avec les^ prô<îu(3;i6rts des tnanufac-' 
turcs dltalie 9 qu'ils echangéoieric' 
contre les màrchandîfes plus volù- 
mineufes mais non moins utiles > 
qui vcnoiènc du nord. Les négo- 
ciants' Anféatîqbes' pbi:toîcnt cnfuicc 
dans* les ports de là mbr \Bâl tique ,• 
les cà'rgàifôns qu'ib reccvpicnt" des" 
Lombards ) ou bien ils lés* tranfpor- 
toient crt remontant les grandes ri- 
vières jufqiie dans imtérieur dc^ 
l'Allemaghe. 

Cette commiinîcation rcgulicrç > Progrès <Itt 
€\vi s*étbit ouverte entre les peuples commerce 
du nord &'dufud' de l'Europe, leurJ^^£S.' 
apprit à connoKrè leurs beioins ré- ^ 
ciproques y la cdnfonfimation cx-^ 
traordinairc qui fc fit bientôt dc; 
rôarchandifes dé^ toute _efpçcc » ex- 
cita lemulatiori' dès liabitants dcs^ 
Pays - Bas ; ils s'apjpliquërent avec* 
x)lus de vigueur à perteâioninèr ic 
a étendre les deux ^aades roanu- 
fa(3:ures de laine à de ,^ coton j pour' 
lesquelles ce pays étqit dép rcnom- 
ifié des le (leplè de Charlerpàgnc. 
Cômnoè- Bruges devint le centre de 

Hij 
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communication entre les négociants 
Lombards Se ceux des villes anléa- 
tiques , les Flamands commerçoient 
dans cette ville avec les uns & les 
autres', retendue &lc fuccès de ce 
commerce firent naître parmi ce 
peuplé une habitude générale d'in- 
duftrie , qui fit pendant long-temps 
dé la Flandre & des provinces adja- 
centes , le pays le plus riche ^ le plus 
p^euplé & le mieux cultivé de l'Europe, 
En An^ "Edouard III, Roi d'Angleterre > 
gjctçrrc. fut frappe de l'Etat flôriflànt de 
ces. provinces , & ri*eut pas de peine 
à en démêler la véritable cau(e. Il 
s'occupa des moyens d'encourager 
Hnduftrie parmi fes fujets 9 lesquels 
ftipconnomànt aior? les avantages de 
l^ur "fituation & i_gnofânt la fource 
d'où la richeflè devoit un jour (e ré- 
pandre dans leut îfle j négligeoient 
entièrement le commerce , & nef-»- 
fàyoient, p^s même d'imiter les ma- 
riuFaftures dont ils fburnifloient les 
matériaux aux étrangers. Edouard 
engagea 'des/ oiWrjers flamands i 
illcr s'établir dans fon royaume j 
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& il fie plufieurs bonnes loix pour 
lencouragcment '& le réglemctic du 
commerce i ce fut à fes Moins que 
r Angleterre dut Ictabliffement de 
fes manufâébures de laine : ce prinçc 
tourna le génie adif & entrepre- 
nant de fon peuple vers la culiure 
de ces âirts » qui ont élevé les An- 

• glois'aia premier rang "parmi les 

" natioiis Commerçantes. - 

Les progrès du cotrimerce &f; de ^gç^^ 

' la corimîunication qui s'établit cn-avanta- 
tre les diflfercnts peuples ,paroîtrotît g^"* ,<^^5 

Feu confidérables fi on les compare P'^^S^" 
1 'jk' > o y Vf j j JL commerce, 

a la rapicfite & a J étendue de cetfx 

" qui fc"'font\ faits ' depuis deux fic- 
■ clcs 5 maïs on les^ trouveri prodi- 
gieux fi^ Ion fait attention 'à Téràt 
de l'Europe avant le douzième fié- 
cle. Ce changement ne pouvoit 
manquer de produire de grands ef- 
fets. Le commerce tenfd à iafïbiblir 
les ^jpréjugés qui entretiennent la 
réparation & l'animofité réciproque 
des nations-, il adoucir & polit les 
mœurs des hommes , quil unit • 
par un des liens les plus forts de 

Hii) 
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. rfaumanicé > celui de fatisfairc IcBft 
befoins rnytuels ; il les djfpo(c\à 
la paix, en formant dans chaqac 

, Etaç un ordve de citoyens , pqr- 

. fonnellenfîeot inicrefl'és à maintenir 
la tranquillité générale. Dès que 
Iclprit de commerce commence 
à acquérir de la viguepr & de 

pj^afcendant dans un £tat ^ on voit 
aulu-tôt un nouveau génie animer 

,{ç>n gouvernement , & y diriger les 
alliances, ]es guerres, les négoçifi-^ 
tions. On en trouve les preuves lc& 
moins équivoques dans Thiftoifc 

/les Et^ts d'Ital^e , de la ligue aor 

.fcatique & des villes des Pays-Bas t 

{rendant le pério<je dont 4ious par- 
ous. ,A melure q.uc ^le çpmtiiercc 
,|]|énécra rhez les différents peuples 
^de l'Europe , on les vit fuçceffiyç- 
ineqt tQuçqer leur âttenc^p y^s 
riçs Objets .^qui .pccuj>gpt toiïtcs les 
^atj9n^ Bf>HfiÇes . ijc . adpp(;çr les 
.jp^çpuïjs qui en dif^ingpqijt ^ç .çf- 
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avoit dé- flucncc puiflàntc a contribué à intio- 
îâ acquis duire par degrés un gouvcrnemeoc 
beaucoup plus rcgulicr & des moeurs plus 
^^ "douces dans les différentes nations 
de l'Europe. Lorfqu'aptès avoir étu- 
dié rétat de k fociéte & Ics'iiiteurs 
iicS individus au commencement 
du quinzième fieele » on remonte 
plus haut pour examiner la condi- 
tion des peuples d'Europe i au temps 
où les barbares qui détruifirent l'Em- 
piifc romain , s'établirent dans les 
• pays qu'ils venoient de conquérir , 
on ne peut s'empêcher d'admirer 
les progrès confîdérables que Içs 
hommes avoieht déjà faits vers la 
perfeftiôû de la police & de la 
iociabilité. 
Ellcctoît Cependant le gouvernement ctoit 
encore t^d- encore loin d'être parvenu à cet 
ftôueufe état de folidité qui met de vafl:es 
Relative- mobarchies en état d'exercer Se de 

ÎT^"^ .^ réunir toutes leurs forces , & de 
1 exercice ^ . * , ' ./- 

de la force pourluivre de grandes entreprîtes 

nationale, avec confiance & avec fuccès; Il 

cfl aifé à de petites tribus d*agic 

de concert & avec toute k force 
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dont elles font capables v elles ne 
font animées dans, leurs cntreprifes 
que par Timpreffion des objets pré- 
ients» & jamais pour cette prévoyance 
de Tâvenir ni par ces^ipéculations ré- 
fléchies qui a6rc6tcnt & Jntéreflènt lès 
hommes dans les fociétés policées. 
Les infultes d'un ennenai ..allumept 
. le reffentimçîpt. de toui-e la,- tribu^; 
le fuccês d'une nation rivale excite 
l'émulation j ces fentiments fc conj- 
mijniqqent ôç.^^paflent dans toutfts 
^les amjçs^, to.aç, ^les .membres de «^ 
comniuç^utç/ij^jj^llçnt .%ycç upc 
égale j^rdeur.i^ ^ïÇ^^ ^" fhanprP 
de bataille vP^j;ff^^ (atisfairp ^leu^ 
vengeance ,^u jpo.ur. (e . diftjnguçi;. 
Mais dans' fTpj lirais fort, ctendjjs^ 
. tels . jgju'étoien^.^es grand^ .rpya^mçf 
^dEuppe^l^v/ <;p.mmencepicpt ,,d^ 
quinzième fieae , les membrçs ,«^ 
J'ptac font^r;ttpp .jÇloigués les; uns 
des . ^utr^ \?^ï^} ?^^ii: : beaucoup 4c 
^icompauniçatiopt cntt'eu3ç > & ,ron ne 
jpeut.. former une grande entreprit 

prcparatits > 'Stum rien œ' peut exi 

Ht ' 
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citer & rcupir leur force, ,que lau- 
'tôricé aljfoiue d*un 'décote ou Tin- 
'$ueDce puiflante d'un gouverne- 
ment régulier. Les vafte^ empires 
de l'orient c\pus offrent des çxeip- 
pies du premier ; les ordres (accès 
•dif fouverain secondent jufqu'aux 

Srbvinces les flus éloignées de {^ 
Qmaidçs , iSc cou^ ceux 'de Ces fiijejs 
^u'if Iqi plaît de conv.oquçc , fopt 
forcés de fuiyre fes étendards. Lçs 
royaumes d'Europe , x^% qu'ils font 

Îujpurd'hjLii , Fourt^iûent des exemples 
u dernier. Le, pripce çn employant 
avec moins dé vioicnce » mais avec 
autant d'efficacité, ^'adipîi des loix 
& d^uns adminiî&atiôn' bien réglée, 
cift en état qe réunir tputes les for- 
ces de fon Etat &. de les ectn>loyer 
^ans dés entreptifes qui dlcmai>- 
îqedt dç la vigHeîur j8c . de la pçrô- 
Vérancc. . ' ]. 
le pou-' Mais aq commencemetic 4° 
Toir dcsnuinzfpme ficcfe , Ta cpnftitutioQ 
l^jj politique dç tous les roj^auqpcs clc 
'^ * iTEuçope éto|t twçn éloignée de ce» 
deux ëfpecei dé gouveriiemçiic. 
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Quoique les liiflËccnss fbovecaiiis 
euÛhnt on peu recolé les ixxiQ«s de 
leucs prèro^tivies par quelques heU'* 
teu^ ^liïirpatixins fur les imoia* 
nités & les privilèges de k nobleâ^^r 
cepeadam leur aocomé école encore ^ 

treS'-litiikèe. Les loix.& l'admîm^ 
tracioa intérieure des xcfapmes^ 
quoique peifedionnées par les bf^- 
netnencs & les iafticmions que jai 
déjà ei^fiS) étoienc çneore dans 
un état feofiUe de fo'àAdk &d^iai- 
perfeâion. Par^cout le corps nom- 
breux de la nobhSt > toujours fer* 
midabie mai^é les «acpedients A-' 
vers qu^oti a^^oît ertiploy^Sfs |>oiir 
Taifeiktir ^ obfervolt rous bss mour- 
vemems des fisuvecains fivec ui)e 
îaloufii: inquiets 9 qui artfitoit J^ur 
amlsâcion , 6c ipoévencric Uk fCO^s 
■qu'ils pou wi^r former |>oai? éM- 
dre leut autoffci, ea'^'^aNWfdlc 
.nexéeurion* .',-.'• r 

«Les fevenas ordindi«es^ des-ptlii- Lear re» 
ces étoknc cfop itirodiquës po^iiryctfa très* 
fulike ^rMt lirais d'une >epcre{Aifè4Â-«»^^«^ 
-portante-, iisî hfdidàf^Hé^yfjpv»^^ 

H vj 



^procurer des fubfides extraocdktaN 

c rcs , ' d'avoir recours à la bonne vo- 

« lontè des .peuples r qui leur en accoi- 

doicnt fouvcnt avec répugnance & 

> toujours avec économie. 

Leucs ar- Avec des revenus ^ bornés , les 

mées peii fouYçirauîs ne poavoieoc mettre en 

îa.re des <^*^^pagtic que des armées* peu pro- 

cQfi^uêces. pi^cs à un fervice long &c pénible. 

Au lieu de foldacs habitues par 

une difcipline régulière» à k 

iûbordination & à Tart de la guene» 

.Ms navoienc d'autres troupes, que 

« celles que des vaiTau» dévoient leur 

. lournir iutvanc : les -^ conditions . de 

lia jtenanc;exnili$airc>Ces œbibattants 

-ftétoient obliges de réfter en cam- 

i pagne que pendant un temps^fort 

epurc, .1^ Ion nÇf cpouvoit pas les 

i%^tGff dft marchèp loie de Ife^ïM: ré- 

-&làn$6c.ipi:d^kc: ^ pt^ iia^ad^és à 

3fcl¥»";'jfeîgoei|» ç{àwftei|Jier3Î_;<^'^u 

Bîonarque qu'ils ferv(>i€<^.j ik 

..,,.. T •étoiclH^ ftwkmif N|)liM': .4^ à 

-• .r: r/ îirjiverftr: jfes. ;YWSc ^tt a: les:\fcco&- 

^-ik^iis^:jïmsinà:liaèm iUj.^iirôîcnt 
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ptkîce» ils nauroicnt encore été 
que des inftromencs peu propres à 
l'exécution dune grande &c diffi- 
cile entrepri(è« La torce d'une ar- 
mée y deftinéc pour la conquête oti 
pour la défenie , coftfifte dans Tin- 
tamerie^ Ce fut à la fermeté & I 
la difcipline des légions , composes 
principalement d infanterie > que 
-les Romains y pendant le temps de là 
république > durent toutes leurs vic- 
toires. Locfque 9 fous les empereurs^, 
ces peuples .oubliant les mïi.xîmds 
qui avoienc conduit leurs ancêtres 
à la dornihadon, oniverfeUcr j cha»- 
gcrent ^entièrement leur fyftême min- 
utaire & mirent leur principale 
confiance dans une nombreufe ca« 
Valérie > ik : ne purent réfîftcr à 
i'iotpétuoficé' fans ' difcipliae def 
natcbns ' barbares » ; qui combat-^ 
•toient ' preique . ton joun a piedi; Ces 
,I>Iations^ inc . profitèrent pasr dé ' la 
faute qui avait icè fi fatale aux Ro- 
•iDains i peu' de temps apffès leur 
:ctablifi(ème^t dans ks.^pays qu^eUei 
.aifoknt coix^,> elles. abàndoBKr 



g^i^ tKM: h tiY^iWTa dos ^I4<si^ 
jqifi p f toi^at plijs $ï» éw die fop- 
|)pfçer J<^ feàici lin CervûèÇa q»c 
|Xjpp0»o«;iic feïs «ffiAt kxn^ fex& 
j>Ihs ro^fes & plus ymwm. U par 
jRwt i^ cbesç fi35 pepplfis tiui oot 
^94é ks nQUVx;lk$ moqarcbi^ cf>- 
tfç lfî%M«llc$ r&aroj» $*cft txcwvcc 
fm^éç , la mftme imovackw 
49P5 )ji œflftituû^M rotUcake <ax 
^ ff^urjce dana fiolgiicU <les noblerst 

3iM iziaignanf de k ecov»?ec codb»- 
vi$ av{^ des homoKS d'un ordce ûv- 
féficyc y voulurem: sn tct&t cbftiogiics» 
à k gperre cotinme an tQnaps de 
^x. Ce ^ui donna encocc piqs de 
cooiyécation ppur la cavalede» 
ce f\3^ l'inftkmûHi de la chsieale- 
rie & la fréquence 4es t<»ienoîs » 
4ià les chsvaiiers armés de pied 
n cap efitroîçnt dans la bce moa- 
tés Gipr dq$ çbevanx magnîficpienieQC 
4qpptt » &. aie iigmlpieQC ^. Tenv 
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pat leur valeur , le^r» force Se leur 
adrcfi^. Le goût p8ur ce gecire Àc 
fcfyiçç deyipc fi générai <ji^e dans 
le -crei:fiemc & le quacorzienjie 
fîecles , les artpées européennes 
ccoteat prefoue çnc,iéremenc cpm— 
po/eçs de cavalerie. Un genriihom- 
rnc n'auroit pas voulu pàroîcfe au 
camp fanç i^n cheval, & il auroit 
cru déroger à ^ qualité, s'il avoit 
cotnb^tu à pied. La cavalerie étoic 
par une didinâion pfirrici^liere ap- 
pelle ia Bat^ittc, 3ç c aoit d'elle 
lèule que dépcndpit le fort de tou- 
tes les. aâibns. Qxx ne comptoit 
pour rien .ripfanteric , qiii nccoit 
qu'un ramas de populace mal armée 
& plus mal difcipîinée encore» . 

La réuniop de ces circonftances ne 
pernieccant pas aux Epts différents 
de njiett^e 4^ns leurs opérations mili- 
taires de |a vigueur .& de la fiiitc, 
appcçha lpng-tciîBps les fouveraips 
^'^irppe de vqilkr avec atcçntiqn 
fur* les démarches & Ip deïTçins 
des princes, voifins , & de chercher 
V former un Même régulier de 0fc- 
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rcté générale. Us ne' pouvoient m 
s^unir par des confédérations, ni 
agir de concert pour établir une ba- 
lance de pouvoir entre les Etats 
divers , & empêcher que les uns ne 
priflent un degré de iupériorité 
qui put alarmer la liberté & l'indé- 
pendance des autres. Il paroît que 
les nations d'Europe fe font regar- 
dées pendant pluueurs fiecles com- 
me des fociétés féparées > i peine 
liées enfemblc par quelque întércc 
commun ,'& fort indifférentes" fur les 
affaires & les opérations, les unes des 
autres. Les^ Princes navoient pas 
un commerce étendu & fuivi , qni 
leur donnât une occafîon d'obferver 
ic. dç- pénétrer leurs vues & leurs 
projets réciproques. „ Ils navoient 
point ^ d'ambafladeurs quï'j en réfi- 
.dant rconftammcnt ^ dans chaque 
CQiîÇ,, fuflTçnt à portée d'épicc tous 
fes mouvements & d'en donner fiir 
le champ: avis à leurs maîtres!, L'eC- 
,pérance de quelques avantages éloî- 
g^fs,. ou làcrairitc de quelques 
dangers incertains ou poI&E>lçs> no» 
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toîcnt pas des motifs fuffifants pour 
faire prendre les armes à une na- 
tion. Il n'y a voit que celles qui fe 
trouvoient expofces à un danger 
imminent on à des infultes iné- 
vitables , qui Ce cruflênt intcréflées à 
fe mêler dans une querelle ou à 
prendre des précautions pour leur 
propre fureté. 

Quiconque veut écrire ITiiftoire 
de quelqu'un des grands Etats de 
l'Europe pendant les deux derniers 
fiecles , eft obligé d'écrire Tbiftoirc 
de l'Europe entière. Depuis cette 
époque , les différents royaumes 
nont forme qu'un feul & vafte 
fyftêmc, fi érroitement uni » que 
chacun d'cntr'eux ayant un rang 
déterminé » les opérations de Ttinr 
fe font fencic à tous les autres aiTez 
puiffammenc pour influer fur leurs 
confeils Se diriger leurs démarches. 
Mais avant le quinzième ficelé, Le pea 
les affaires & les intérêts des diffé- de liaifoa 
rems pays fe roêloicnt J^*'^^™^^^» voit entre 
excepte lorfque le voifinage de ter- ^s diffé* 
moire ceodok les oecwons de reotsétats. 



l8tf lîl^RODUCTIOK 

querelles fréquentes & inévitables, 

ou lorfquc les jaloufies nationales 

fomentoicnt & cnvenimoient l'ef- 

prit de difcorde & de guerre. Il ar- 

tivoit dans chaque royaume des 

' cvcnemeqts importants , & des ic- 

volutions que les autres puiffanccs 

regardoient avec l'indifférence de 

fpeftatiîurs défintéreflcs , qui ne 

craignent pas que Jes. (uitçs de ces 

événements s'étendent jamais jaf- 

qua eux. 

Confirmé Les querelles iànglantcs qui sc- 

farl'cieœ- levèrent entre la France & TAnglc- 

fewdc la ^^^^^ » fembloient tendre à réunie 

ïrancc. ces .deux gmnds royaumçs fovs la (1(> 

nainat^ion ,d'uo 'n>cme prince :Ji»l^w 

ce qu une .pareille réunion av^t da- 

ûrm^nt pour ks swires puiflàncçs 

de r£ur<]^p€ , on ^p les vit prcn; 

ire , poiM: décpuiyaçr ce ^oup ruocf' 

<e, wicutic rjaefurc qri'on .pHiflc «• 

. »r4^r cQtBm^ k riçfu^t 4 uï?c po- 

hw^ %« & ri^éobie;, i^ ducs 

,4e JJowrgogw: (k <le.3r«igoc ^'^h 

.^çr^nç , a1 pft «:ai » tàm$ c^ ^^' 
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permettoic ^as de rcfter neutres» & 
ils prirent bien plus fouvcnt le p^çti 
que leur fuggérpient Iqois propres 
paffions» que ciqlui que leur au* 
loit didbé un jufte 4i(cerj9ensient du 
danger qui mena^oit la tranquillité 
de 1 Europe & leur ,prppre fûrecé. 
Les autres fouyerains ' paroiflfapc 
s'inquiétcir peu 4es f^flccs §c des 
tcvcrs réciproques des parties bel- 
ligérapt€^ , ceftofenc (pç^acçurs de 
ces guerres, on ne s'y intéreflcrent 
que mr 4ps négociations foibles ^ 
(ans mccès. 

>fal^é Içs trpubl^ pQrDçtUcIs Afiaire» 
où les différents rojçamnes a Éfpa- <i*E^agn€^ 
gne furent pjc^gés pendant plp- 
fiçurs fiecles; ma^ré les cifçonC- 
tances fucceffives qui préparpi^ 
vifibleinent la réunion de. ces r^pyau- 
mcs réparés , on \ine feule .^ ./granule 
ttK>oarçh|e, les .autres :fo^M«rft^rîs ^e 
lïurQpe .ne p^ruf^it ^s donner Ja, 
rooinâre ji^cçen^ion ;à jîpe ^çmoluri^n 
fi *iaiport^nte. Ils virwt . tt^gi- 
quilicnietit s'élever 9c fe .foi»iiîfr 
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vint bientôt formidable à tous fa 
- voifirts. 
Affaires Au milieu des vidantes convul- 
û'Allexna- (Jqj^j qu€Xciterent daris l'Empire 
• ^' rcfpric de domination de k coar 

' tomaine i Se l'ambition turbulente 
des nobles d'allemagne, ni Tauto- 
' rite des papes (outenue ' par les ar- 
tifices & les intrigues , fii les fol- 
■ licitations des empercuts, ne pu- 
' rent déterminer aucun f des mo- 
narques puilfants qui réghoient alors 
en Europe à entrer dans ces que- 
telles ni à profiter de plufieurs oe- 
Càfionij favorables pour y idtcrpofet 
leur ' médiaticfn ' avec fuccés & avec 
avantage poui5 eux-m^meSé 
Cette înac- ' Cette inaàrîçn èxtraordinaitè des 
tion étoitprihces dans des occafions fi inté- 
ré^*^ d^ rcflantes , ne peiit pas être imputée 
gouverne- ^ "^ défaut de lumières & de dif- 
menc cememeht pour prévoie les confe- 
. quences politi^u^ des événetiients. 
La facuhe de juger avec fagacité 
^& d'agir ifvec vigueur, appartient 
aux hommes de tous les fiedes. 
Les Souverains ^ qui gbuvetnoicDt 
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c^ différents royaumes de l'Europe 
)^ndant le temps dont nous., parlons, 
letoient ni allez ayeugles ni afleaj 
lupides pour mécohnoitre leur in- 
sérée particulier., pour néglf^çc la 
iireté publique ou pour ignorer les 
moyens de maintenir lun & Tau- 
ire. S'ils n'adoptèrent paç cç (yftêmç 
îalutaire, qui apprend aujç politi- 
ques modernes a prévenir un dan- 
ger éloigné & à s oppofer aux pre- , 
tîiierés ufurpations de toute puiC- 
ince redoutable ,' & aui -rend cha^ 
|ue Etat en quelque îprte le gar»- 
iien des droits & dé l'indcpen^' 
3ance de tous fes voifins > il ne faut 
-h attribuer la caufe qu'aux imper- 
cftions & aux abus qui lubfittoient 
Jans le gouvernemerit civil de cha- 
que Etat ; ces abus ne laiffoient pas 
îux princes les moyens de confor^ 
Tïcr leurs démarches aux vues &. 
îux principes que la fîtuatioti des 
affaires & leurs propres obfervations 
-eur auroient fuggérés, . ^ 

Mais dans le cours du quinzicr Evéoe- 
Wfiecle,plufieurs évétiçmçnts [^^^^''^^ 
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Icquînzic- ceflSfs concoururent à mettre Icî 
me ficelé ptinccs cri état dé dirpofcr avec 
^^ ^ uhc autorité plus abfotuc des for- 
efforts des cès de Icuts domaines refpcûiftj 
natiôsplus à former des entre^rifes plus gran- 
yigourcur. tîes & plus vigbùreufes. Ce chan- 
gement étabht dés liaifons plus 
fréquente^' & cri même temps plus 
intimes entre lès affaires des diScrens 
royaumes » qui s accoutumèrent 
par degrés à Ce liguer pour agir de 
concert > & furent conduits infen- 
fiblcment à former un fyftcme po- 
litique pour affermir Se mainre^ 
nir la balance de pouvoir » la plus 
propre à établir la (ureté géncrala 
Ce fut fous le règne de Charles 
V 9 que Ton commença à biea fcn- 
tir les principes qui fervent de ba- 
fe à ce fyftcme-, & les maximes 
d*après lefquelles il s'eft conftaw- 
ment foutenu depuis cette époque» 
ont été des-lbrs univerfellcment 
adoptées. L'examen des caùfcs & 
des événements ' qui otit contribue 
a établir' ce plan de* politique 1 1« 
plu$' vafte & lé plus faliîtâirè <1« 
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tous ceux qui ont jamais influé fur 
la conduite des chofes humaines » 
sft donc non feulement une intro- 
iudion néccflaire à louvragc que 
j'écris , mais encore un objet cflen- 
tiel dans Thiftoire de* TÉûrope. 

Le premier événement qui pro- Le premier 
iuifit quelque changement confi- *;** ^^^P^ 
dérablc dans la fituacion des afFài- L^^^ j^ 
rcs de l'Europe, fut celui qui réu- continent 
nit à la couronne de France les 
domaines étendus qUe l'Angleterre 
poffédoit fur le continent. Tant 
que »les Anglois furent maîtres de 
pluficurs des plus fertiles & des 
plus riches provinces de France , & 
tinrent engagés fous leurs drapeaux > 
une grande partie des plus braves 
liabitants de ce royaume, ils ïè re- 
gardèrent plutôt comme les rivaux 
que comme les vaflàux du foiive- 
rain de qui ils relévoîent. Les 
rois de France ,* arrêtés dans leurs 
projets , &r iraveries dans toutes 
leurs opérations par un ennemi 
auflî jaloux que redoutable, n'o- 
fcisnt fe bazarder* à former au-' 



cpnc entrcptife importante ou dif" 
ficile. Ils trouvoient les Anglois 
toujours prêts à s'y oppofer. Ce 
peuple leur difputoit jufqu'à leur 
droit à la couronne ; & comme il 
lui croit facile de pénétrer dans le 
cœur de la France 9 il pouvoit ar- 
mer contre ces fouverains les mê- 
mes mains qui aurpient du être 
employées à les défendra La ti- 
midité dans les confeils > & la foi- 
bjeflè dans les opérations, étoient 
la fuite néceflaire dç cette fituation, 
ÏJ3L France démembrée & cogtrain- 
tc par une puif&nce rivale» ne 
put pas prendre le rang qu'elle 
devoir naturellement avoir dans le 
fyftême de TEurope >, mais heu- 
reufement pour ce royaume 1 & 
peur - être auflî pour l'Angleterre 
elle-même» la mort de Henri 
V > fauya les François du mal- 
heur de voir un prince étran- 
ger placé fur leur trône. La foi- 
blefle d'une longue minorité j les 
diflentions qui s'élevèrent à U 
cour d'Angleterre, le défaut de 

fanacté 
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(«rmeté & d accord qui en Fdc la 
fuiiC) tout cela fournit aux Fran- 
çois une occafion favorable de re* 
couvrcr ce qu'ils avoiem perdu.. 
Les nobles de France» donc la va- 
leur natarcUe fut encore exaltée 
jufqua renthoufîafmé par Tinter- 
ventiob prétendue du ciel en fa- 
veur de leur caufe > fe mirent en 
campagne fous des chefs expéri- 
Bientés ; un (âge' monarque diri- 
gea , avec prudence» les opéra- 
tions du conièil » & il profita de 
cette conjonâure favorable avec 
tant d'habileté & de fucccs» que 
non feulecpent les Anglois perdi- • 
rent leurs nouvelles conquêtes ; mais 
qu ils furent encore dépouillés de 
leurs anciennes pofTeffions , & fe 
Uouvcj:ent bientôt rcflerrés dans les 
Wrnes étokes de Gelais &c de fon 
petit territoire. 

Les rois de France , dont la puiC- Ces faccès 
fancc fe trouvoit confidérable- augmétent 
ment augmentée par la réunion de^P*^^^" 
ces provinces à . leurs domaines » monarchie 
commencèrent à former des plans ftanjoifc. 

Tome L 1 
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plus hardis r tattt ^r VAmèliaOr 
nùû dé la ^lice ttltécieore) que 
pour les entreptifes du dehors. 
Kentôl ib fe fendiiem redoutables 
à kviti fûifins , i^til virent la oé- 
creflîté de ftrët route leur atten- 
tidn fur lels tnouvem^tits d'une puif- 
fance dokii lès démarches kitéref- 
fôient dt fi près kur (uretà La 
France 9 dès-Ws? proâcatit desavàih 
rages tiatûréls quelle doit à ta ii'^ 
tuatiôti & à la contiguïté de tous 
fe^ domaines i auffi^biên quau nom- 
bre & à là Valeur de (ts habitants» 
prit une nouvelle in&uence en 
Europe ; elle fut la première paif* 
&ûùt dont la force excita k jalodie 
& les aktdfies àei Etats qui renvi- 
ronnbiene. 

La réunion des provinces ttcoo- 
quifes fi» lès Anglois > ne far ce- 
pendant pas la feule caufe de Tat^-' 
mentation de la pulilahce fran- 
çoife. Cette réunioïi tut fuîvic d'une 
c4rconftance qui , quoique moins 
importante & moins marquée » ne 
contribua pas peu à donner plus de 



\ 
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tîgucor & d auckce aux opérationsT* 

àc cette monarchie Pcncknt les \ 

querelles opiniâtres qui régnèrent (î^ j 

longtemps entre rAngleterrc & la ' 

France , on fentit vivement cous 

ks défauts que le fyftcme féodal 

avoit introduits dans la conftitu- 

tîoû milîtaiw Uqe guêtre de lo»^ 

gue durée ne pouvoir fc foutenir i 

Juavcc langueur > lorfiju'on la faî- ' 

>it avec des rroupes autorises : 

& accoutumées à ne refter en cam- 'I 

P*gnc que pendant quelques fe- 
Riaines. Des troupes principale- 
ment compofecs dune cavalerief 
pefamment armée, n'étofent ^re 
propres , ni pour la défenfe , ni pour 
Tactaque des villes & des châteaux 

3u il falloir garder ou réduire. Âftnr 
c fc procurer àcs forces effeâives 
& permanentes , telles que l'exi- J 

geoit là longueur des guçrrcs> les 
rois de France forent obligés de 
prendre à leur fdlde des corps 
Bombreux de mercenaires , qu^ils 
Icvoicnt en partie dans leurs pro-» 
[M^es Erius » en partie d^ms les paya 
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étrangers. » Mais comme dans \m 
gouvernement féodal on ne jdbnnoit 
pas au {buverain des fonds fuffifancs 
pour fubvenir à cette dépcnfc ex- 
traordinaire > ces aventuriers étoient 
licenciés à la fin de chaque cam- 
pagne 5 ou à rapproche d un accom- 
modement ; & , :pea accoutumés ï 
obfcrvct aucune aifcipline , (buvent 
ib tournoient leurs armes contre le 
même pays pour la défenfe duquel 
ils avoient été payés , & le rava- 
geoient avec autant de fureur, que 
rciUroient pu faite, ks ennemis 
ispcmes* . 

Introduc- v Un corps de troupes fubfîftant , 
tion des gc régulièrement exercé à la dif- 
armces fur çjplinc militaire j auroit fuppléé a 
'^ ce qui manquoit dans la. confti- 

tution féodale , & auroit donné 
aux .princes les moyens d'exécuter 
éds pitreprifes jufqu'alors au deflas 
, éh leprs forces. Mais cet établif- 
feracpt etoit fi pppofé à Tciprit 
féodal > & fi incompatible avec les 
privilèges & les prétentions de la 
lioblede > que 9 pendant .plufieun 
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fiecles j il né fe trouva aucun mo-^ 
narquc a(Ièz puiflant où afiez hardi > 
pour entreprendre une' (èmblable 
innovatioa Enfin» Charles VU» profit 
tant de la réputation que lui avoienc 
acquis Tes (ucccs contre les An- 
glois > & tirant avantage des im* 
prdflSons de terreur que ces èone- 
rois redoutables avoient laiflees 
dans lame de fes fujets , exécuta 
-ce que fes prédéceiTeurs n avoienc 
pas n)ème oie tenter. Sous prétexte 
a avoir toujours fur pied des forcée 
ruffifantes pour défendre le royaume 
contre une invaiîon &bite des Anii- 
giois ) ce prince » en licenciant fes Anaée 
autres troupes » conferva un corps 144^» 
de neuf mille hommes de cavalerie 
Se de itize mille dmfanterie. U 
ai&gtsa des fonds pour la folde de \ 
ces troupes ; il les diffaribua à fou 
gré dans les différetites places de ^ 
ton royaume > & nomma des ofr- 
ficieçs pour les commander & les 
difcspliner. Les plus diftingués des 
nobles s'emprefferent d'entrer dans 
ce fcrvicc 9 où ils s'accoutumèrent 

liij 
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& dépendre de lear (buverain > 
à exécuter fes ordres ^ & à le re^* 
garder comme le juge de leur «né- 
rite & la fource des grâces. La mi« 
lice féodale 9 compose de vaflàux 
que les nobles fonimoienc de fuivre 
leur bannière^ ne pooyoit être corn* 
parable à un cat^ de foldâts oonf- 
tammenc 'exercés à la guerre > elk 
perdit infedîhlci^ienc fa xéputatioa 
On en vint bientSt à ne calculer 
la force des arniées que par le nom- 
bre des troupes régubcrcs qui s*y 
trouvdient. Eh moins d'un fiecle> 
les nobles Se leurs fuivams. miii* 
caires» quoiqu'on les requît eacoce 
^quelquefois , Gàrsnt les 'fermes an- 
ciennes ^ de fc mettns en campa- 
gne , ne furent plus confidérés 
•que commb tme m'uititude Cttéwuy 
caflà^te pour Jes croupes avec qiâ 
tilles faîfoient la guerre , & ifeceot 
-regardées arec mépris par des fol- 
^ats accootutné^ aux détails péoi- 
hlcs Se oïnftants d'une ^difciplioe rc- 
^liere. 

Ainâ > Chades VU y en éublidam 



ia ]^einiece armée fur pîçd, quon Effets de 
<:ût connue en Europe, prépara ^no ""^J^l^ 
révolution importante dans Içs at? ^ç^^^^ 
faires Se la poUcique des peuples 
ilivers. En ôtanc aux oobks la dir 
reâioa de la 'force militaire del'E* 
tac , fouire 4e i autorité & du $:r^dit: / 
imsieniè qu'Us ayoienc acquis» ce 
^înce pocta un coi^ iterribU à lar 
riftocratie féodale , & la bleQa pror 
foodénaenc dans le principe $X)îaie 
de Ùl &KCC 

Va corps coofidécable de tcour 
pes cégulietes , jencreitenttes en Fraur 
ce > dans ce temps , où il j avoir à 
pekie > dans cbaque autre Etat d$ 
T&irope 9 une compgoie , ou ua 
escadron, (oudoyé tou):e Tannée^ 
donna à cette puiHance \m ayaiË- 
tage fi fenûble fur fcs vpifins • 
^ic pour l'attaque > foic^ cour U 
défenle , qu'ils furent obligés , 
pr l'intérêt de leur propre con* 
ièrvation > d'imiter (on exemple^ 
Les royaumes confidérables du con- 
tinent y prirent à leur foldc des 
troupes mercenaires 9 qui deviniem^ 

I iy 
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par degrés > la feule force mili- 
. taire dont on fie u(agc » ou à la- 
quelle on osât fc confier. Pendant 
long-temps , l'objet principl de la 
politique des princes & des mi- 
niftrcs 9 fut d augmenter le nombre 
de ces mercenaires , & de dccrcditff 
ou d'anéantir même tous les autres 
moyens d'adivité ou de dcfcnfè na- 
tionale. 
Les rois Comme les rois de France curent 
de France 1^5 premiers l'idée d*ctablir dans 
commcn- j^^^^ domaines une force militaire 
tendre qui Ics mît en état de donner plus 
iair pré- de vigueur &. d'étendue à leurs 
rogatiye. opérations extérieures ,^ ils furent 
auffi lés premiers qui fubjuguerem 
1 atiftocratie féodale , & qui huml- 
lierent les grands vaflaux de la cou- 
ronne j dont le pouvoir excciSf 
ayoit reflerré fi long-temps la préro- 
gative royale dans des bornes trcs- 
écroites , & avoir rendu fi foibles 
tous les efforts des fouverains d'Eu^ 
rope. 

^lufieurs circonftances concouru- 
r^t. à (âpper > -par degrés > les foor* 
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déments de la- puiflànce ariftocta- 
tique en France. La fortune & les 
biens des nobles avoienc beau- 
coup fouSert dans ies longues 
guerres que le royaume eut à u)ia- 
tenir contre les Anglois. I-e zcic 
extraordinaire avec lequel ils défen- 
dirent leur pays contre fes anciens 
cnnenftiS) entraîna la ruine de plu- 
fieurs fàmiiies confidérables. Com- 
me le fiege de la guerre fe por- 
toit fucceffiTement dans prelqoc 
toutes les provinces du royaume ,« 
les terres des autres iamilles^ di- 
rent expofées ^e même aux dé- 
prédations de Tennemi 9 pillées 
]>ar les troupes mercenaires que 
es rois prenoient \ leur ro]de:t 
A qu'ils nétoient pas toujours en 
état de payer , ou ravagées avec 
«ne foreur plus deflxuaive. encore, 
par les payians qui (è xévoltoient. 
lie ' défordre . des afEiird^ 8c les 
hcCoins publics , ayant en même 
xemps forcé les princes à recourir 
au jRmefte^ expédient de faire à 
la valeur Jies monnoies >. des chao- 

ïv 
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gements fubics & cotifidérables-» ks 

amendes , les ceqs & les aoaes 

droits (èigneudaux baiflcrent dans 

la même ^proooi^on 5 & ies icve- 

tiûs d'un fier tombèrent fort aa 

dcfibus de la fooiitoe* qu'ils jyco- 

•duifoienc auparav^uK. Pendant ces 

mêmes ^oeeres» dans kfquêlles otie 

'fioblefle genéresife.fe^poFCoit à Tenvi 

©ar - lowt ou il y ayoit des périls 

-a bcaver & de la gloifie à ac- 

tquérit > pltifeues &QMÎies ccHtifidéra- 

bles s'étsigQkeac.) & .leurs û&k fil- 

-cent' :réunis à la .courosne. )I^utiâ 

-fiefs tombaat en hâsitage à -des fcwr 

'inoSij' furetttpartagcs cntr'elUs ; tfau- 

ctres fîdneat appaiivris'par ides 'dosa- 

fixons ifakes a:; TEglife > .eu :;déchirâs 

ipOLïûes r£icçeffiôQS'dihétitiec5 .a>Uar 

:téraux''!(Br).- f ; . , 

Frogrèsde^ <3wrles^i?ro 11JC rk |pas «vecith 

^ P»^^^- Aff&ciicc xcs fympptomBS <tnanifeftcs 

fouscEr!'^^ ^ décadence d'un ^wiîm pait 

ks VIL ^^ ^u'^ ^vottioîc ^baiJUe 1 il spi^âSia 



InTRODVCTIOK lôj 

^ premier înceFvalle Jie paix avec 
i'Aoglecerre , pour travailler à éle« 
ver la prérogative cdyale fur les 
ruines de i'ariftoGracie ; mais |1 avoir 
à la nobldlè des ot^igacions trop 
fiéccnres & trop mukijpliées > elle 
venoir de rendre des iervices- trop 
éclatants dans la-défenfe du royaume, 
poor qqal ne femît p^s la néceffiré 
de iDertre dans fes démarches beau- 
coup de r«i(ècve & de modé^tion* 
Cependant la couronne avoit acquis 
cane d'autorité par les fuccès de 
•ibs armes contre les Anglois^ ôc 
la nobl^ avoit fi ibrc perdu <$e 
ion pouvoir » que ce prince ^ 
.d'abord , iàns aucune opooficion , 
,des , f^ngfsmencs * trds - conndérablqs 
jdaps la copftîtution. Non i'çalenienc • 
il établit ce corps ibrinidaible de 
^ttQupes réglées 3 donc Qd.afdéjàiparr 
lé ; mais il fut encore le premier roi 
de Fiwice qui , par un -hmple édit 
gc iam le. çoQÇO.W^v4es Etats géoc- 
XXV^ î^P jrajWHîne^ jeva idçs ^ilbfidcs 
,4excc9ordinaflp8s ^Ibr fon peuple. '\l eut 
aflez d autorité pour retmre perj^ 
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cuelles difiérences taxes qui , aupt- 
ravant, avoient été împofics acd- 
iîcntellement , & n ctoîent perçues 
que pendaot un temps fort couit 
Ces différents moyens augmentèrent 
confidérablement le pouvoir de Char- 
les , & reculèrent fit prérogative 
fort au-delà de fa anciennes limites; 
de ;forte qu après avoir été le prince 
le plus ^ dépendant qui eut jamais 
occupé le trône de France, il fe trou- 
va 9 dans les decnieres années de fou 
regoc» poflèfleur d'un degré dauto- 
rité> i;lonc aucun de fa prédéceflèutSi 
pet^nt plufieurs âecles » n avoit çor. 
^re jopi (a). 
^05 Cfcirles VII avoit formé le pro- 
louis XL ^çj aiiumilier les nobles 5 Louis XI, 
• fon fils, fuivit ce plan avec plus d'au- 
dace encore & plus de fuccès. La 
nature avoit &Àt Louis pour écrc 



(n) ffiftoire de Tranee , far Villarct, 
iùnu XV. 3iî (f 55p. Tùnu XV i. 324, 
Farinions dt dd. Jdffè»rchù Jfrofifa^ > 
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m tyran : en quelque temps que le 
fort Teat fait monter fur ua trône V 
il àuroit (ignalé Ton règne par des 

Jjrojets pour opprimer fon peuple & 
c rendre abfolu : rufé , cruel , dé- 
pourfu de fcnfibilité, étranger à tout 
principe de jufttce, uns aucune idée 
<le décence » il dcdaignoit toutes 
les contraintes que le . fcntiment de 
l'honneur ou le défit de la gloire 
âmpofe , même aux hommes ambi- 
cietix. Habile en même temps à dé- 
mêler fon véritable intérêt , & n'étant 
guidé que par ce feul objet , il étott 
capable de le pourfoivre avec une 
«rdeur opiniâtre , & de s y attacher 
avec un efprit fyftématique , qu'aux 
cun autre motif ne pouvoit dis- 
traire , qu'aucun péril ne pouvojc 
arrêter. 

Ses principes d'adminiftration < Ses me- 
^toi^t auflî profonds que funcf-f»ir55 pour 

tes aux privilèges de la noblefle- ^^^|^"^ 

Ml- ' -_ I j r nobles. 

rempht «cous les départements 

4lliomfnes nouveaux , Se fouvent 

•de ferfonoes <pi*il avoit tirées de 

rétaCile plus bas <& le plus yii> 
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céunis par rimcrcc commua de leur 

Î>ropre confcrvation j ne format 
cnc une oppofition puiflinte > eut 
Tart de répandre parmi eux des fe- 
iiîcnces de difcordc i il ^occupa à 
fomenter ces anciennes animofités , 
que rcfprit de ^aloufic & dcmu- 
larion 5 naturel au gouvernement féo- 
<lal , avoit allumées & entretenues 
parmi les principales familles dû 
royaume. Il eut recours , pour rem- 
plir cet objet , à toutes les rcflour- 
ces -de l'intrigue , à tous les myfte- 
Tes & les artifices que fa politique 
perfide put lui foggérer-, & il y 
Tcûffit* fi bien, que dans des con- 
jonctures qui demandoi^t tant de 
-vigueur & d'union de la part des 
nobles , ils fe motKterent toujoQts 
foibles & défunis ^ excepté dans le 
premier moment de leur reflcntT- 
tnent » qui éclata au commencement 
dlé Ton règne. 
H aug- En même temps que ce prince dé- 
Vncnte k pouillok la noblefle d'une partie 
»noir!ircdes ^^ ^çj privilèges , il augmcHtoit 
JS"" ^ ^* puiflance &-la prérogative de la 
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couronne. 11 voulue avoir à fa dlf- 
pofition un corps de «croupes fuffi- 
f anc • pour n'avoir rien à craindre 
des révoltes que pourroient exciter 
des fujcts mécontents; à:, pour cet 
cffer 9 non feulement il tint fur pied 
toutes lès troupes réglées que fon 
père avoir levées ; il prit encore à 
tu fblde (îz mille Suillès > qui for- 
nioicnt alors l'infanterie la plus for- 
midable & la mieui difciplinée de 
TEurope (a). Un ièntiment de jalou- 
6c , naturel aux tyrans » lui infpi- 
roit de la confiance en ces merce- 
naires étrangers > qu'il regardoit 
comme les inflruments les pms sûrs 
de la tyrannie , 6c les defenfeurs 
ies plus fidèles de ià nouvelle pui£* 
ikhce. 

Il fallut des fonds coiifidérables , n aug- 

non feulement pour les dépenfes ^^^^ '? 
t *•.»'*• revenus de 

de cette augmentation de troupes , j^. ^^^^ 

mais encore pour fubvenir auxronne. 

(tf ) Mémoires de Cominesy tomi L 

ÎÀg, 36^. Daniel f Hîftoire de la Milice 
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frais des différences entreprifes que 
lui fit former ladivité inquiète de 
(on génie; (bigneux.de conlervjîr , & 
même détendre le dr®it que ioa 
père s'étoit a^rrogé de lever des 
taxes {ans le confentenient des Etats 
généraux » Louis trouva > d^a$ cette 
reiTource» les mo^ns de pourvoira 
1 augfn^ta^ion àc$ charges 4u gooir 
vernecnenr. 
Sonadrcflè Sa prérogative » toutc^ étendue 
Uaffem ^^^ qu elle étoit , ne fuffifoît pas tou- 
blée di P^^ P^"^ ^^i procurer tout a 
Etats. qu'il aefiroit y il y Suppléa par foo 
adreflfè. Il fut le premier ibuverain 
en Europe^ qui connut l'arr de goo- 
y^tnec ces grande aiïbmblées i 
^uxqudlles le fyftèiDe fëodal avait 
connè le droit d'accorder les fob- 
fides «& 4e lever dés impàts. il 
entèigoa le plumier aux aotces 
.princes , le fecret fnoefte d'atta- 
Hjuer la liberté publique , en com- 
mençant par cmpoifonner la (bur- 
ce d'où elle découle. Il txiit en 
œuvre la puiflance 3c rintrigue 
pour diriger ieloti £b ^JOfiS Icleâîap 
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des repcéfeotants ; |1 les corrompit 
cn/uice par rimérèc ou par la crainte ; 
ôc y par difFérencs -changecnents qu'il 
fit adroitement dans la forme de 
leurs délibérations > il prit une in- 
fluence fi puiflance fur laSemblce 
des Etats» qtie ces anciens dépo- 
licaices Àc$ aooivs Se des ptopriecés 
dtu peuple» devifireot dès -lors df 
y'ils inftrnriients donc il fc fèrvic 
pour TeKécution des mefures les 
plus odieufes de Con règne (^)« 
03ctinae il ne reftoit |)Ius dans 
l'Etat > aucune pmfTancc q\A pût 
lancette. dq$ bpràçs à Tes exaâions i 
oon icvism^t il cootinaa les tax^s 
impcffte par idn père > mais il les 
augmenta encore 9 Se ks potta à 
une (bmme qui étonna Tes contem- 
porains (S). 



^} tMi^. ir <:piiiîiie^^ um Ljf. tjdu 
CAr^n^/candal. ibid. tomJLp- /f. 

(^^} If «m. ir Comines , iome t p. SS4' 
Cbarles VU leva des taxes pour la yaleur 
4ic t 9 &€0 , 000 francs ; Xaiiîs XI les 
porta a 4, jqq , ooo« Le previi^ fi)tt(%ais 
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Il étend Louis ne fe contenta pas d ang- 
les limites mentcr le pouvoir & les revenus 
oarchir^' de la couronne ; il étendit auffi fcs 
fraojoi/è. domaines par des acquittions de 
différentes efpeces. Il acheta le 
Rouffillon. La Provence lui échut 
par le «eftament de Charles d'An- 
jou ; & à la mort de Charles -le* 
téméraire ) il s'empara à main armée 
de la Bourgogne êc de l'Artois > 
qui avoienc appartenu à ce Prince. 
Ainfi > dans le cours d'un feul 
règne » la France devint un royaunae 
uni dans toutes Tes parties ; & 
la politique inflexible & profonde 
de Louis XI > non feulement domta 
la fierté d'une noble(re féodale » 
mais encore établit une efpece de 

5000 hommes de caraletie , èc i^ooo d'in- 
fanterie) le fécond augmenta la cavalerie 
ju{qu*à 15000 hommes, & TinBùiterie i 
a5poo« Mémoires de Càminesy tomtJ, 
f' 3^4' l^endant les dernières ann^ de iba 
Jiegne , il tenoit la plus grande partie de 
ces troupes , campées dans un même en- 
droit , & prêtes â marcher au premier iigoiL 
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gouvernement prefque auffi abfblu 
Se auffi terrible que le > dcfpotifmc 
Je rOrient. 

Quoique, (bn rcgoe cm porté un Le g<m- 
coup fatal à la liberté de Ion peu- ▼en^«n?cn^ 
pic y cependant lautorité qu'il avoit ^J^^f 
acqui(ç,> les reflburces qu'il s*étoit piuj adif 
ménagées 9 & l'indépendance abib- & plus en- 
lue qu'il avoit fu fe procurer > foit trcprcnât. 
pcuc concerter. Css projets , foit pour 
les exécuter > ne pouvoient manquer 
de mettre dans (bn adminiftration 
de la vigueur & de l'aâivité. Louis 
négocia dans toutes les cours de 
l'Europe ; il obferva les mouve- 
itients de tous. (es voifins; il entra» 
ou comme partie principale » on 
comme auxiliaire 9 dans toutes les 
grandes affaires politiques. Ses ré« 
lolutions étoienc promptes > ^ Tes 
opérations vigoureufes. Dans routes 
les occa(ions» il étoit ,en état de 
réunir & de mettre en mouvement 
toutes les forces «de Ton royaume. 
Les (biiverains > fes prédécelTeurs , 
avoient vu leur puiflance enchaî- 
née iâns ce£Ebi.&circoQ(crite par la 
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jaloufic des nobles; depuis foo re* 
gne » les rois de France , plus maî- 
tres chez eux, ont étendu auffi leur 
influence au dehors y ils ont formé 
des projets plus vallcs de conquêtes, 
& ont fait la guerre avec une vi- 
gueur & une aâivioé , qu'on- ne 
connoifToic pas en'Eurc^ depuis 
iong^temps. 
Mefures L'exemple de Louis XI éiok 
prifespoutç^Q féduifant pour n'être pas imité 
Xo^rdeP^t d'autres fouvcrains. Henri VB 
la couron-nc filt pas plutôt affis fur le ttono 
ne en An- d'Angleterre, qu'il forma le pro^ 
jlctcrrc. jçç d'étendre la- préfogaetive y eâ 
abaifiant le pouvoir dks nobles. 
Mais les circouftaiices :'dan5 Wqud* 
les il fe trouvoit*- étoient moins 
fevorables pour le fuccàs de cette 
cntreprife , que odics où s*éroit 
trouvé Charles VU 5 &'il ne porta 
pias dans fes démarches Taiââvité 
que Louis XI avoit mife dans les 
bennes. Les vidtoires que Charles 
avoir remportées * fur les Angloist 
& l'honneur qu'il s'étoit acquis^ en 
«rradunt de leors^ mains plafieort 
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provibces > lui avoic tnéricé > de la 
parc de fes peuples » un tel degré 
de confiance > qu'il put bazarder 
impunément les changements les 
plus hardis dans Tàncienne conf- 
tinicioD. Le génie audacieux de 
Louis avoit brifé toutes les bar- 
neces) & tente de renverfer ou 
d'écarter tous les obftacles qu'il 
avok vouvés fut fon padage* Mais 
Henri ne régnoit que par un çli^oit 
coBtefté^ il voyoit une Eiâion po> 
miaire toujours prête à prendre 
es armes contre lui *> & après de 
ongues guerres civiles > pendant 
efqueUes la noblefle avoir fouvent 
déployé fon pouvoir , en faiCtnt & 
en dépo(ânt - les rois 9 il fentoit 
bien que les reflorts de rautorité 
royale avoient été fi fort relâchés 9 
& les bornes de fa prérogative fi 
rcflerrées y qu'il ne pouvoir met- 
tce daui fa çotfduite trop de ré(èr-* 
vc & de tnodératîon. Il s'occupa 
donc à fappet par les fondements» 
cet édifice formidable » qu'il ne pour- 
voie attaquer à fotce ouverte. Ses 
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plans furent mefurés > Se içms 
dans leurs opérations : mais ils fu- 
rent conduits avec prudence » & 
produidrent à la fin de grands ef- 
fets, n publia des loix pour^pcr- 
mettre aux barons de vendre leurs 
biens » malgré les fubftitutions; il 
fit des règlements pour empMier 
k nobleilè de tenir, à Ton fervice 
ces troupes nombreufes de vafjaux 
qui la rendoient fi formidable & fi 
turbulente ^ il encouragea la po- 
pulation 9 l'agriculture & le com- 
merce ; il afiura à fes fiijets , pen* 
dant le long cours de fon règne» 
la jouidance des avantages qui 
naifient des arts de la paix -y il ac- 
coutuma le peuple à une adnûnif- 
tration régulière» (bus laquelle les 
loix étoient exercées avec autant de 
vigueur que dexaâitude : par ces 
diflFcrcnts moyens > il fit inlenfible- 
ment dans la conftitution du gou- 
vernement Anglois , les change* 
méhts les plus favorables à Fauto- 
rité royale y & tranfinit le pou- 
voir le plus étendu; à fon (uccei^ 

^ fcar 
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fcuf qiji dcviftt un des' monarques 
les plus abfolûs de l'Europe , & fini 
en état «de fotmer & d exécuter les 
cntreprifcs les plus ^ hardies; 

L'autorité- royale fit les mcmc^ Progrès 
progrès en Efpagne : la réunion <îe l*auto- 
dcs royaumes d'Aragon & de CzC-^Z^^"" 
tille, par k mariage de Ferdinand gnc. 
& dUabcUe y h conquête gforieufe 
de Grenade fous leur règne > con- 
quête qui iïétruifit lodieufe domi- 
nation des Maures ; le comman- 
dement, des grandes armées qu'il 
avoit fallu tenir cdnftamment fur 

|>icd pour ftdicvcit cette expédition ; 
a fageffe'&' la fermeté que Ferdi- 
nand & Ifabcllê^ mirent dans leur 
adminiftration , & ladrefle avec la- 
quelle ils forent tirer avantage de 
toutes les circonftances, pour 'abaif- 
fer lattobléflè & étendre leur pré- 
rogative-, tout <:oncouruc à les éle- 
ver à un degré de crédit Bé dauro- 
•itcV ;6Kjuel 'iletôk parvctiu ' âucuii 
Je leurs prédéceffeurs. A la vérité, 
lifférentes caufes, que "je dévelop- 
perai ailk^rsV avoicnt concouru ) 
Tom. L K ' j 
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çoofcrvef î cjEi Efpagnç^Ie gouTcf- 
ncincnt féodal 4aDs. çôute f^ force, 
plus loiig4tcfpgg. %aea jFrance $ç en 
Angleterre »/où îles ïois jouiflpieiK 
déjà d'un . pouvoir . beaucoup plus 
étendu ; mais le génie de Ferdi- 
nand .& dlfabelle^. fuppjca au dc- 
" .- ' faAit d'aator}cé.> Se i\s firent yaloit 
avec t;ant , d*adcp0p Je^ àoitç qui 
feue appiortçnokpf ,, que Çerdinaad 
fut en état dtq foutenir avec une 
vigueur £c Jan, fuccès. extïaoïdinai- 
tes > les gcainde^ expédicipa$ qu il eth 
treprii; au 4^bo|;«- ' : ■ : 
Eténc- . Tand^.que ^ef -ptu^ces ttatail- 
ments qui loâoit sûrtû, à' cecflîèr les bornes de 
offrent aux j^ pctogàtive rpyaî^ 4 Se prçnoicBC 
ffSs^« fH^ mç^cs^pout airiget 
des occa- & reunir toutes les torces, de kurs 
iîons d'e- Etats. , ^^uiiQurs ' ciriçooftactces ks 
xercer la j^i^ent a bottée d'çxetcci:' U lioû- 
Snce y^^^ pmfce/qii^l^.^^^^ ac- 
flu'ils a- <iwie j, j|s le trouvèrent picntoç en- 
-voient ac- gagés dans une longue , fuite, d'en- 
quifc. treprifes, & de négociations ; en- 
forte que les intérêt & les afeites 
ffes, p^itKipales. Qiijtioçs de TEuropc 
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fc trouvèrent înfcnfiblcment liés 
enfemble par des rapports corn* 
lïîunsî & l'<Mi vit (è former par 
degrés un grand fyftême politique 
qui ne tarda pas à fixer l'attention 
univerfelle. 

Le premier cvénemcnt » remar- Mariage 
quable par l'influence qu'il eut fur ^ ^'^^"-^ 
la révolution qui fe fit dans l'état^b^^J^ 
de l'Europe, fut le mariage de lasourgo- 
fille de Charles-le-;éméraire , feule gnc 
héritière de la maison de Bourgo^ 
gnc. Charles, fon pcre , lavoit 
propofée en mariage à diflférenni 
princes ; mais il n'avoit eu en vu© 

2UC de les engager » par cette of-t 
c, à (avorifer les projets que lui 
infpiroit fans ceffe fon ambition 
inquiète. 

Ce mariage étoit l'objet de Tat- 
teniion générale y on fentoit par- 
raitement combien il feroit avanta- 
geux d'acquérir les vaftes domai-t 
nés dcv cc^te m»ifon , les plus' ri* 
ches & les mieux cultivés qu'il f 
eut alors en deçà des Alpes; AaU 
u dès que la mort prématurée A^ 
Ki) 



IIO IntR O DUCTIQN. 

5 Janvier Charles eut mis entre les maîm 
^^^7' ijç Marie de Bourgogne cette im-' 
menfe fucceiCon , tous les princes 
de TEurope tournèrent leurs re- 
gards vers cette princeffe, & mon- 
trèrent le plus grand intérêt au choix 
qu'elle, feroit a un époux. 
Vues de Plufieurs des provinces qu'elle poC- 
Eouis XIfédoit touchoient à la France aont 
ri*V^ "^^ ^^'^5 avoient été autrefois démem- 
brée^ i tout fembloit engager. Louis 
XI à rechercher lalliance de Ma- 
rie. Il ne doutoit ps^ que toute 
propofitîon raifonnable : qu'il juge- 
roit à propos, de faire pour l'éta- 
bliflèment d'unç princefle > yàltaie 
de fa coojronne » & defcendue du 
iâng royal de France , ne fut re- 
çue fevorablerocnr. Il n'avpit ce- 
Eend^t que deux partis convena- 
les à propo(er ; l'un étoit de ma- 
rier ./rhèriticre :dc Bourgogne au 
Dauphin v l'autre» de là donner au 
Gomte d'Angoulcmc , prince idu 
fang. Le premier .mariage > en réu- 
nifiant à fa couronne les domaines 
de Marie ^auroit fait .de la France 
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la plus puiflantc monarchie de l'Eu- 
rope; mais il y avoir trop de diC 
proportion entre Tâge de Marie qui 
avoit vingt ans , & celui du Dau- 

Shin qui n en avoit que huit ; 
'ailleurs les Flamands avoient dé- 
claré qu'ils itoicnr réfolus de ne 
point choifirun maître 5 qui.fôtaflèz 
puiffant pour erre en état d'atten-' 
ter à leur liberté , & ils redou- 
toicnt fur-tout de tomber fous la 
domination odieufe & tyrannique 
de Louis : ces obftacles étoient fi 
puiflints, qu'on ne fongca pas mê* 
ffle à les furmonter. Le fécond pro- 
jet étoit d'une cxécutipn beaucoup 
plus facile -, Marie avoit même paru 
ttcs-difpofée à accepter la main du 
Comte d'Angoulcme (a). Par ce ma- 
^'^g' > Louis auroit empêché que 
la (uccçflion de la maifon de Bour- 
gogne ne tombât entre lés .mains 
dW puilTance rivale ;&en échan-: 
gc du riche éubliflenoent qu'il au- 



K iij 
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roit procuré au comte d'Angoulc- 
i^e , il eCic obtenu ou extorqué de 
ce prince dés concevons très-aran* 
tageufes au royaume de France > 
mais Louis , accoutumé depuis 
long - temps aux manœuvres obli- 
ques dune politique infidieufè » 
ne pouvoit goûter ce qui écoit 
fimple Se raiibnnable ; il avoir 
tant de goût pour l'artifice & la 
ruiè, quil finit par les regarder 
moins comme le moyen , que com- 
me le véritable objet de (es dc- 
marcbes. . Ce principe > joint à ce- 
lui qu'il s'étoit fait de ne pas (buf- 
firir qu'aucun de fes fujets s'agran- 
dît > peut - être- auffi le defir d'op- 
primer la maifon de Bourgogne, 
qu'il haïflbit , lui firent tié^igcr 
tine occafion dont un prince moios 
fin & moins habile auroit fu pro- 
fiter , ic Icgarercnt en lui Éai- 
fant prendre une route plus conve- 
nable à Ton caraâere & à fon gé- 
nie. 
Fr©jet fin- Louis forma le projet de s*em- 
^^ ^ parer par ia force , des : provinces 
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i^xie Marie tetKJit de; U couronte 
^e France y &^de pouficr m^rn^ 
plus loin fes cbnquctés dans les 
domâtities de cette priticefie > petU 
dont qu'il la trompoit par des ivfi- 
tances rëpétées pour le mafiagè 
impraticable flu JDaiuphin.i 11 itlort* 
rra dans rexécution de ce plaà, une 
âdrefie Ôc des talents excraorditiai^ 
r«s> Scil feiignalapat des itaitsde 
faiaiTeté, de perfidie & de cruau- 
té , qui étonnent , même dans YhiC- 
coire de Louis XL Dès que CHar- 
ies' eut ferme les yeux ^ Louis fit 
fisarchcr fcs troupes & s'avança 
vers les Pays-Bas. Il fe fit ouvrir. 
les portes de quelques -* unes des 
villes firontieres", en corrompant 
les gouverneurs > ou en fe ména- 
geant des intelligences avec les 
habitants. Il négocia avec Marie» 
& pour la rendre odieufe à fes 

Î propres fiijets, il leur révéla des 
ccrcts importants que lui avoir 
confié cette prince(]fe. Il entre- 
tint une çprrefpondance fecrtte 
arec les deux minières en. qui 
Kiv 
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elle avoit le plus de coijfiance » & 
communiqua enfuice leurs lettres 
aux Etats de Flandres : les Etats in- 
dignes de la trahifon de ces minit 
très y ordonnèrent qu'on inftruisît 
fur ie champ leur procès ; on leur 
fitjiabir: ks tortures les: plus cruel- 
les » &:rans égard aux prières » aux 
larmes iDeme de leur «fouveraine qui 
favoit .& apprQUVoit tout ce qu'ils 
avoîent fait , on leur trancha la tête 
en Cl préfence (a). 
Mariage Tandis que par une conduite fi 
de Maxi- jpjjgjjç d'un grand- roi , Louis 
^^c^l'jj^. s a(Iuroit la pofleffion de la Bour- 
titicrc dcgogne, dç l'Artois & des villes 
Bourgo- ficuées fiir les bords de la Somme, 
8^* les Etats de Flandre entamèrent une 

négociation avec l'empereur Fré- 
déric IIÏ> & conclurent un traité 
de mariage entre Maximilien (on 
fils , archiduc d'Autriche > & Ma. 
rie leur fouveraine. La naiflànce 



(a) Mém. dt Comincs , liv> V. cA. ts, 
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illuftrc de ce prince , & la haute Année 
dignité à laquelle il paroiflbit deC- 1^+77' 
tiné , rendoit cette alliance très- 
honorable; en même temps Téloi* 
fnemcnt des domaines héréditaires 
e larchiduc & la modicité de fes 
revenus, lui laiflbient un pouvôic 
trop borné pour exciter la crainte oa 
la jaloufie des Flamands, 

Ce fut ainfi que la bizarrerie iScI Influence 
Texceflive fineffe de Louis mirent la ^^^^^^T.^" 
tnaifon d'Autriche en poffeffion de ]»^^^^^ jç. 
l'héritage de celle de Bourgogne *, i'£uropc 
cette aequidtion fut la bafe de la 
puiflànce où s'éleva depuis Charles 
V ; par-là il fe trouva maître d'un 
tiche domaine qui le mit en état 
-de (butenir avec fuccès les plus 
formidables encreprifcs contre la 
France. Ainfi le même monarque 
<jui fut le premier , en réunJflarit 
les forces intérieures de la France , 
tendre ce toyàumc redoutable à 
• tout le refte de l'Europe > contribua 
«n même temps à élever «ne puif- 
iànce mate qui « pendant deax 
fiecles^ a traverle les i^^elùres» ]»- 
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lancé les forces , & arrêté les pro- 
grès des rois fes fuccefleurs. 
Expédi- Un fécond événement impor- 
tion clc tant influa fur Técat de TEu- 
Charlcs ^ope dans le quinzième fiecle; ce 
y»î^. fut l'expédition de Charles Y III 
côïcaufccn lulie. Elle produifit des révo- 
4lcs chao- lutions auffi mémorables que celles 
gemcnts dont on vient de parler » & occa- 
qui fe fi- donna des changements encore plus 
St de"' fe^fibles dans le fyfteme politique 
TEuropc. ainfi que dans le militaires elle 
. . ejccita l'Europe à faire des entrc- 
^f:* prifcs plus hardies , & lia plus in- 
timement les af&ires 6c fes intc- 
cèts des différents Etats. Charles 
«toit un prince foible 9 mais gc- 
tiéreux ; (on adminiftration douce 
& modérée, femWoit avoir ranime 
:1». vivacité 8c le génie de la na- 
ticp françoife 9 q^ue le deipocifise 
farouche de fon p^e avoic affoi- 
blis & pteique éteints. La {K>bleire 
seprit pour le l^rvice tnilitaire cet* 
te ardeur i|ui \ûx éroit . nacorelli^ ; 
Se pendant queJç jeune «Donairquei 
4ps^>^eiit de %ialet ibn xtgaA, fie 
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quelque aâioa d'éclat 9 cherchdic 
ccï lui-m^e de quel côté il tour- 
tieroit Tes attises , les follicitations 
& les inftances d^un politique Ita- 
lien , infâme par fes crimes ^ mais 
diftingué par fes talents 9 fixèrent 
Ton incertitude. Louis SForce avoit 
formé le projet de détrôner le duc 
de Milan Ton neveu» & de s'em^ 
parer de (es états-; mais, il crai«- 
^oit que les princes Italiens tic 
rormaflcnt une ligue poiar travcr- 
fer fes mefurcs , & ne fecotiroi>- 
fent le duc de milan > avec le- 
quel la plupart d'entre emt écoienK 
liés par le lang ou par des allian«- 
ces. Sforce fentit la néceflité de 
s'allurer d*une proreâion pui(Iai<ii> 
te \ . il Vadcefla au roi de' France i 
tnais loin de lui découvrit fes vé- 
ritables intentions', il tâcfaa «mi- 
quement d'engi^ec ce monarque i 
enctct en Italie avec une nombreuife 
armée ^ afin de s'emparer du trône de 
Naples , fut lequel Cl»rics avoir «« 
tffta ^èi r^temiom comme lièri* 
na Jk la çiaiiba d'Anjocir Le» 
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droit que; cette noaifon avoit fat 
le royaume de Naplcs , avoient été 
cranfmis à Louis XI par Charles 
d'Anjou, Comte du Maine & de 
Provence 3 mzk Louis , en prenant 
fans délai poffeffion des Etats dont 
Charles étoit réellement le maî- 
tse» n'yivoit eu garde de fe pré- 
valoir' dun titre imaginaire fut 
un royaume que gouverpoit pai- 
fiblemcnt un autre prince ; & il rc- 
fqfa- çonftamment de fe fêter dans 
le labyrinthe de k politique ita- 
lienne. Son fils^ moins prudent ou 
plus audacieux « s'embarqua avec ar- 
deur dans cette entreprife» & (ans 
igard aux repré&ntations de Ces 
confeillers les plus cxphrimet^ 
té$ > il fe prépara à la fourenir avec 
la pbs grande vigueur. 
Ses tef- - Charfes étoit aCTez puifiànt pour 
&urccs entreprendre avec fiicccs une fem- 
jour cet- biable expédition. Son perc lui 
^""^avok laifK une autorité qui le 
*^ wndoir maître ^Iblu de la France. 
Uaypit luirincme -augxncntéî Téten^ 
due <k (on Royaume par le osarû^ 
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^u il avok habilement contraâ» 
avec l'héritière de Bretagne , & qui 
Jui avoir valu la fouverainetc de 
cette province > le dernier des grands 
£efs qui ne fût pas encore réuni à 
Ja couronne, Charles aflembla' bien- 
tôt les forces qu'il jugea néceflàircs 
pour Texécution de (es projets ; il 
avoit une û grande impatience de 
fè montrer comme un conquérant 
Aès l'entrée de fa carrière^ que Sa- 
crifiant un avantage réel pour un 
objet chimérique 9 il rendit le Rouf- 
fillon à Ferdinand, & céda à Ma- 
xircilien une partie de Ces acquit- 
tions en Artois , uniquement pour 
engager ce prince à ae point inquié- 
ter la France pendant qu'il pocto- 
loit (es armes en. ItaKe,' 

Les aarmomicnçs dç$ Etats de rEu-- Ses pré- 
rope au quinzième fieçlc ctoient patatus. 
lîiien différents die- ceux dont on 
couvera le détail dans le cours cle 
cette hiftoire : Tarmée avec laquelle 
Obarles entreprit cette grande ex*' 
pédition » étpir, au ,plus de vingt 
Sy^c liomme3^> mais les di{po&- 
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tions qu'il avoit feices pour le traaf- 
port de rarûlkric^ des vivres & 
.des munitions de toute efpecc 9 
étoient fi coofidérables 9 qu'on peut 
les comparer aux préparatifs immen- 
fes qu'exigent les guerres moder- 
nes ( a )• 
Succès de Quand les François entrèrent en 
^^^* Italie 9 ils n'y trouvèrent aucune 
puiflance en état de leur réfifter. 
Les différents Etats die cette con- 
trée n avoicnt vu , depuis long- 
-temps leur tranquillité troublée par 
l'invaiGon d'aucun ennemi étran- 

Îjer 5 & ik «étoient formé pouc 
eues affaires de g4ierre Se d*admi- 
tiiftration , un fyffême qui leur étok 
particulier* Pour concilier les in- 
térêts & balancer la puiSance des 
princes entre lefqùels Tltalie étmt 
panagée 9 ils ' s'engageoiebt dans 
^cs -^ négociations ' perpétuelles & 
interminables 9 qu'ils conduifoiest 
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avec toute la fubtilité d une politi- 
que tortueufe & rafinée ; & lorC- 
qu'ils prcnoicnt la voie des armes , 
leurs querelles fe dccidoient dans 
Acs combats burlefques & par des 
viâroires innocentes , qui ne coûtoient 
point de fang aux vaincus, 

A la première apparence du dan- 
ger qui les menaçoic» les Italiens 
curent recours aux artifices qui leur 
étoient familiers» & employèrent 
toutes les relTourccs de l'intrigue 
pour détourner lorage ; mais cet 
expédient n'eut pas le fuccès qu'ils 
en attendoient > & les lâches merce- 
naires , qui compofoient la feule 
force militaire qu il y eut dans le 
pays , n'étant propres qu'à une guer- 
re de parade , furent faifîs d'cpou- 
vatite à rafpeâ jd une guerre réelle, 
L'impétuofité de la valeur Fran- 
çoife leur parut itréfîftiblé. Flo- 
rence f Pife & Rome ouvrirent 
iâns réfiftance leurs portes à 1 ar- 
mée de Charles, L'approche de 
cette formidable ÎQvauoa frappa 
m coi de N^lts d'une tetsent f^-r 
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nique fi violente > que s'il faut en 
croire les hiftoriens ^ il en mourut. 
Un autre abdiqua la couronne par 
un même fentimcnt de pufillani- 
mite. Un troifieme s'enfuit de (es 
Etats, dès que l'ennemi parut fur 
les frontières. Charles s'avança du 
fbnd des Alpes vers Naples avec 
autant de rapidité , & ne trouva 
guère plus d'obftacles , que s'il 
eut traverfc foh propre royaqme; 
il prit tranquillement pofleflîon 
du trône de Naples , &c delà int 
-- pira la frayeur ou donna la loi à 

, toutes les autres puiflances de l'Ita- 
lie. 
Effets de ^'^'^ ^^ termina cette famcufc 
cette ex- expédition^ qui doit être regardée 
'féàinon î comme le fruit de la nouvelle puiC- 

<ie l'<^aui- ^voient acquile & qu ils commen- 
Ubrc du çoient à exercer. Les effets en fti- 
fouToir. rent auflî remarquables que le fiic- 
cès en avoir été étonnante Les Ita- 
liens, incapables de réfîfter au tor- 
rent qur venoic fondre fur eux , 
lui iaiâcrenc d'abord xm libre cours» 
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Us virent bientôt qu'il n'y avoît 
en Italie , aucune jpuiflance en 
crat d*oppofet des forces fuffifan- 
tes à celles d un prince qui pofle- 
doît de fi vaftes domaines & com- 
mandoit à une nation fi belliqueufè» 
mais ils fehtirent en même temjÀ 
qu'une confédération pourroit faire 
ce que chacun de Tes membres 
en particulier ne pouvoit pas même 
tenter. Ils eurent recours à cet 
expédient, le feul qui leur reftoit 
pour fecouerou pour éviter le joug 
des François, 

Tandis ^que l'imprudent roi de 
France perdoit fon temps à Naples 
dans les fêtes , & dans de vains 
triomphes, ou qu*il repaiflbit fon 
imagination du chimérique projet 
de conquérir Torrent 9 il fe forma 
contre lui une ligue puîflante de 
prefquc tous les Etats d'Italie, 
ibutenus par l'empereur Maximi- 
lien & par Ferdinand roi d'Aragon. 
Ces puiflànces diverfes avoient ou- 
blié ou fufpendu leurs animofités 
particulières > pour agir de concert 
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contre un tnnenpi commun > <fi 
étoit devenu redoutable pour cha- 
cune d'elles > leur union tira Charles 
dune daogereufe tranquillité. U vit 
jqu il ny avoit plus de (urecé pouc 
lui 4]u en retournant en . Fra&ce. 
jLes confédérés raflèmblerenc une 
^rmée de crente mille hommes j 
pour arrêter fa marche & lui 
fermer les paââges : les François > 
dont le courage & laudace cotn- 
pcnfoient avec avantage leur infé- 
riorité en nombre 9 fe firent jour à 
travers cette armée» & remporte^ 
rent une viâoire qui ouvrit a leur 
roi une route (ure dans fes Etats 1 
mais Charles perdit. toutes Ces con- 
c^uctes auffi rapidement qu'il les avok 
faites > & le {yftème politique de lltar 
lie reprit la forme qu'il avoir avant 
cette expédition. 

Le fuccès prompt & dccifif de 
Ce fyftcmc cette confédération femblc nvoirctc 
dévient le un coup de lumière pour les princes 
$i^àoY&c les politiques dltalie, que Fin- 
«olitiquc* ^^fio" ^^ François avok alat- 
4i*aboi:dâI niés & déconcertés. Ces politiques 
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étendirent dès -lors aux îiffaires de Italie, c». 
l'Europe les maximes de. cette fcience ^"^^^ *^* 
politique, qu'ils n avoicnt jufqu alors [fr^^r^ 
employées qu'à régler les opéra- ^ 
tions des petits Etats dans leur 
propre pays. Ils découvrirent lare 
d'enspecher un fouveraiti de s éle- 
ver a un degré de puiflance încom* 
patible avec la liberté générale , & 
apprirent à leurs contemporains l'im- 
portance de ce gtahd principe de 
la politique moderne , qui con- 
fifte à conferver une jufte diftri- 
bution de pouvoir entre tous le? 
membres du (yftcaie que compo- 
fent les Etats de l'Europe. Pendant 
toutes les guerres donc l'Italie de-i 
vint alors le théâtre , au milieu des 
hoftilités pre(qae continues que l'im- 
prudent Louis XII & 1 ambitieux 
Ferdinand d'Aragon exercèrent dans 
ce pays , depuis la fin du quinzième 
fiecle jufqu'au règne de Charles- 
Quint , tous les politiques Italiens 
ont mis toute leur attention à con- 
lêrver l'équilibre de puiflance entre 
les parties belligérantes. Cette ma^ 



xitiic lie fut pas tcnfcrmée dans les 
bornes de 1 Italie -, d'autres Etats, 
éclairés par l'ititérct de leur pro- 

{)re confervation > en reconnurent 
utilité; & la pratique en devint 
bientôt univerlelle. Ceft depuis 
cette époque que nous pouvons 
obferver & fuivre les progrès de 
cette communication réciproque 

2ui a lié lî étroitement les nations 
e l'Europe l'une à l'autre ; c'cft dès- 
lors qu'on a fenti rimportance & 
les avantages de cette politique pré- 
voyante qui , pendant la paix j pré- 
vient les dangers éloignés & poffi- 
bles, & qui, pendant la gucne» 
empêche les conquêtes rapides & 
deftruftives. 
Lcsguer- Ce ne fut pas la le feul effet des 
rcs d^Italie guerres que les grandes puiffances 
rcndêtgé- jç l'Europe ■ portèrent en Italie; 
SemenT ^^^^^ fervitent encore à rendre géné- 
acstroupes rai le changement que les François 
réglées, avoient commencé à faire à^ 
rétat de leurs troupes , & obli- 
gèrent tous les princes qui fe mot^ 
crçrent fur ce nouveau chéaffçj » 
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établir la force militaire de leurs 
royaumes fur le même pied que 
celle de France.; Quand le théâtre 
de la guerre fe trouva éloigne des 
pays mêmes par qui elle fe faifoit » 
le fepvice des vaflaux féodaux ne 
pouvant être d'aucun u(àge, on fen- 
tit évidemment la néceîïîté d'em- 
ployer des troupes régulièrement 
exercées & conftammenc entrete- 
nues & foudoyces. Charles VIII 
marcha en Italie , avec une cava- 
lerie entièrement compofée de 
ces compagnies de gens d'armes > 
qui avoient été incorporées par 
Charles VU & confervées par Louis 
XI. Son infanterie étoit compofée 
en partie de Gafcons » armes & 
difciplihés à la manière des Sgifles,, 
Louis XI ï y ajp^ta un corps d'Alj- 
lemands , qui fe diftingua dans^l^ 
juerres d'Italie fous le nom de 
Mandes noires» Mais aucun de ces 
^rinces ne tint compte de la milice 
éodale , & n'eut jamais recours à 
•ette force militaire qu'ils auroient 
>ii convoquer & commander fui- 
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bre & la valeur ne le cédoit gacte 
à celle de France; & lorfque ces 
croupes forent employées pour la 

Î)reniiere fois dans les guerres d'ita- 
ie 9 elles écraferent tout ce qui en- 
treprit de leur rcfifter. Des preuves 
fi répétées & fi éclatantes de la force 
de l'infanterie 9 lui rendirent (on an- 
cienne réputationr, & rétablirent par 
degrés Topinion , fi long-temps aban- 
donnée 9 de (à fiapériorité dans toa« 
tes les opérations de la guerre. Mais 
la gloire que les Suifiès avoient ac- 
quife par leurs fiiccès > leur , infpira 
une fi haute idée de leur bravoure 
& du befoin qu'on . avoir d eux » 
qu'ils devinrent mutins & infolents. 
Les princes qui les fbudoyoient fe 
laiîerent de dépendre du caprice 
de ces mercenaires étrangers , & 
commencèrent à chercher les moyens 
de perfedtionner leur infanterie na- 
tionale. 
^arionï ^^ princes d'Allemagne, qui 
ét\wk en ^ommandoient à des hommes doués 
' Allema- 4^. h. force.,, du courage & de 
{ne, la perfevérance propres.: à faire, de 

bons 
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bons (bidacs 9 fîrcnc bientôt dans 
leurs troupes des changecnents qui 
les mirent en état de le dirpucer 
aux Suilles & pour la difcipline 8c 
pour la valeur, 

. Il en coûta plus de tennps& plus En France* 
d'efiorcs aux rois de France pour 
plier 1 e(prit impétueux de leue 
nation à la fubordinafion & à U 
difcipline > cependant ils s'attachèrent 
avec tant de ibin à mettre fur un 
pied refpedbble leur infanterie na- 
tionale , que 9 dès le règne de Louis 
XII 9 oa vie des gentUshqnnmes du 
plus haut rang abandonner les an- 
cicns préj ugés & .copicntir à entrer 
danscctervicc ia\ 

les Efpagnok» par leur fitua- EnEfpa^ 
tioti j ne ppuvoient guère employer gne- 
que l^urs troupes nationales datxs 
les partie» méridiopales de Htalie» 
théâtre dles principales opérations 
'de la guerre qu'ils firent dans ce 
;pays. Non. feulement ils adoptèrent 

(tf) Braptame» i^m. X^p» t8* HàH; 
di Fleutaogcs , /. 14 j. .j 

Tom l JU >f 
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h ^fcipline des StstlTes, mais enove 

ils la petféAIoftnercnc , en mêlant 

dans leuris 4>ataillôn^ un certain 

nombre dcfoldats annés de monf- 

quecs pefànts. .Ce fîic aitifi qu'ils 

tormerenr ce fameux corps d*imàu- 

cerie qui 9 pendant cent cinquante 

ânS) fit k tétrcut Sc ladmiration de 

toute rEuropc. 

£a Italie. Les Etats dltàlie dimintierent aoiS 

par degrés le nombi?e de Icors corps 

de cavakde» à ^exemple de leurs 

vojfins plus puiffants ^ hrcnt coo(ir> 

ter dans rterantetie^lé' force de leurs 

;artbée9. - ' -.:• » ^ 

Depëis itéttîc^ cpbqut, M *fie- 

tentes nations ddi PBuroèe/dnèliiit h 

^l^erre avec déi fércèi tilns ftppro- 

pfriées à toute efpece de rarvtces pins 

tapabies d*agir dans tous les pys 

*& plus ptoptes»! faire '& à cêafct- 

^'Mér les conquèteSi . : ^ 

Les guet- Les guettes tïTtilie qui atofcat 

ics d'Italie ift(pké àut pttiples tl'Europc ces 

r«f S; ' **îSf^ «^^tagcnx danr ^ 

poa dans temps 1^ premîeie idéetles dépeofe 
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qu^exigent des opérations longues les rerenns 
Se foutenucs , & les accoutume- ?^^^^^ ^ 
rcnt à fupporter le fardeau des iriv- "^^^' 
poittions néceflaires pour y fubve- 
nir. Tant que la police féodatp 
fubfifta dans toute u force ; tanc 
que les armées ne furent compo- 
iees que de vaflàux guerriers » con- 
voques pour attaquer une puiC- 
iatKe voifine > & pour remplir dai^ 
une campagne très-courte > robltsa*- 
tion du fervice militaire qu'ils de*- 
voient à leurs fouverains > les (ràis 
de la .guerre furent peu coofîdéra- 
bles* Un ihodique uibfide fnetcok 
un prince en état de ccxnmencâc 
Se d'achever Tes plus important^ 
opérations* Mais lorfque l'Italie de- 
vint le théâtre où. les puiflances dp 
l'Europe allèrent <ié»layet à Tenyi 
leurs Forces» & Ce difputer la iùpe- ., 
riorité » al^ors les préoaratifis néceC- 
{àires pcmr une i^péditipn ^ éloîf 
gnée 9 IsL paie des aroiées cptiftan> 
meot entretenues j ,1e foin de leDç 
Tubûftance dans un pays étjangfrj 
des iieges à former Se des villes à 
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défeodrc i tout augmenta prodigica* 
(ctncnt les charges de la guette > & 
donna lieu à de nouvelles taxes dam 
tous les royaumes de l'Europe. 
' Cependant , les progrès de l am- 
bition furent fi rapides , & les prin- 
ces portèrent fi loin leurs cntre- 
i)rifes , qu'il fut impoffible » dans 
es commencements , d'établir des 
fonds proponionncs à l'augmen- 
tation de dépenfe qu*exigcoicnt 
ces efforts extraordinaires. Lorf- 
quc Charles VIII fit fon expédi- 
tion dans le royaume de Naples» 
les fommes nécel&ires pour Tcxécu- 
tion de cette entreprifc , excédoient 
fi fort le produit des contributions 
que la France avoir été accoutumée 
à payer > qu'avant même d'être arrivé 
aux frontières d'Italie > ce prince 
avoît déjà vuidé fon trdfor & epuifc 
toutes les refiources domeftiques 
qu'il avoir pu trouver dans Tcxer- 
rice des droits ordinaires & très- 
étendus de fà prérogative. Comme 
Un'ofoit pas impofer de nouvelles 
x^ts à fon peuple > déjà écts& 
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fous le poids des charges extraor- 
dinaires > le feul expédient qui 
lui reftoit , fot d'emprunter des Gé- 
nois Targent dont il avoit befoin 
pour continuer fa marche» mais il 
ne put obtenir la fomroe qu'il de- 
xnandoit » qu'en payant l'intérêt 
exorbitant de quarante •* deux pour 
cent (a). On obferve la même dif- 

Î^roponion entre les dcpenfes 8C 
es revenus des autres princes Tes 
contemporains. Depuis cette épo- 
que^ les impots allèrent toujours 
en croiflànt) &> pendant le règne 
de Charles -Quint) le produit des 
îaxes 9 dans chaque Etat de l'Eu* 
rope 9 monta à des (bmmes qii 
autoient paru prodigieufès à la fin 
da^ quinziecne fiecle ) Se prépara 
la voie aux exaâions 9 encore plus 
énormes > des gouvernements mo- 
dernâ^ 

Le dernier événement politique s Ligue d(B 
antérieur au règne de Charles-Quint, Cambrai, 

Ca) Mémoires 4k Comines, /iv. VII 9 

L II) 
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Îui ipnérite attention» par (on Hw 
uence fur TEtat de 1 Europe» (ut 
la ligue de Cambrai. Toutes.Ies puii^ 
fances qui fe réunirent pour fortnei 
cette ligue , avoient pour objet d'hi- 
miliei Ta république de Venifei 8e 
4$ divifèr fes domaines. 
Motif de La conftitution civile de Venife 
cetteligue. écoit établie fur une bafe fi fo- 
lide > qu elle n'avoit fubi > depuis 
plufieurs (îecles > aucun change- 
ment confidérable ; pendant tour 
cç période » la république dirigea 
fes afiaires fur des pcituripes de 

} politique pleins de vigueur & de 
ageffê y Se s*y attacha avec une per- 
fèvérance invariable , qui lui donna 
de grands avantages fur les autres 
États, dont les vues & les opéra- 
tions chaneeoient aaifi (buvenc que 
la forme du gouvernement, ou que 
les perfonnes chargées de l'admi- 
niftration. En fuivant conftalnmeot 
ce plan de conduite , ks Véni- 
tiens vinrent à bout d'étendre leur 
territoire , & formèrent bientôt 
la puifTance la pllis confidérablc 



qu'il y eue en . Italie » taodis que 
ieur grand conimercç » les produo- 
tiosj^ utiles Se dirieufcs de leurs 
ixiaoufaûures » &. le débit exclufif 
des marcbandifes les plus précieufes 
de lorienti rendirent cette tépubli» 
que rStat k plos tiche de TEu* 
rope. 

La puiOànce des Vénitiens infpira 
de la jaloufie 8c de la crainte à leurs 
voifins. Leur opulence fut un ob^ 
îec denvie pour les plus grands 
fDonarques qui avoient de la peine 
JL égaler les fimples citoyens de 
cette république dans la magnifi- 
cence de leurs édifices 9 la richeflè 
de leurs meubles & de leurs vëte« 
mentS9 la fomptuofité & rélëgance 
de leur table (a). Jules II ^ oui eut 
autant de tsdents & plus d ambi- 
tion qu'aucun pofitife qui ait jamais 
ocœpé le trône papaU conçue l'idée 
de cette ligue contre les Véni<- 



(a) Hellani opéHi<y apud Goliafium ni 
L iv 
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tiens, & fut, en ménageant les psf- 
fions des princes > leur' perfuader (k 
fe joindre a lui. Il esscita les crainces 
des uns & Tavarice des autres» & 
' fon adrefle fécondée par d'autres 
circonftances dont le dévèloppeneot 
n'entre poim dans mon fujet > rèuific 
à former contre ces fupcrjbcs républi- 
cains une des confédérations les plus 
formidables que l'Europe ait jamais 
vues, 
^ogtèf L'empereur, le roi de Frana» 
S&ï*!" toi., d'Aragon, le pape, focnt 
' les principaux âdteurs de la Jig« 
de Cuxibrai » à laquelle accéd^ 
reckt prcfquc tous les prirtces d'Ita- 
lie; & le moins confidérable de ces 
princes c(pérorc de partager les dé- 
pouilles a un Etat , qu^ils avoieot 
tous regardé comme dévoué à la 
deftruftion. Les Vénitiens auroient 
pu d'abord détourner cet orage» ou 
du moins en brifer la violence; 
mais animés par une préfomption 
téméraire dont il n'y a pas d'cxcto- | 
pie dans le refte de leur hiftûitC) 
ils nç firent tien pour réviter. U 



I 
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valeur impétueufe des François » ren- 
dit inutiles toutes les précautions 
[uils avoient prifes pour la sûreté 
leur république » & la (ktale 
journée de Giaradadda^ détruifit lar- 
méerur laquelle ils avoient compté 
po^r leur défcnfc. Jules li s'empara 
de toutes les villes qu'ils avoient 
dans l'Etat eccléfiaftique. Ferdinand 
féunit de nouveau au territoire de 
Naples les villes dont ils s'étoient 
niis en ppflèffion fur les côtes dé 
la Calabre. Maximilien , à la tête 
dune -iHiiflante armée j s'avançoit 
fur Venife d'un côté : les François 
poufloient leurs conquêtes de Tau* 
tre. Les Vénitiens , fe voyant envelop- 
pés par tant d'ennemis , fans avoir 
Qii leul allié > paflerent de la pré- 
îbmption au plus profond dcfet 
poir 5 ils abandonnèrent tout ce 
lu'ils poffédoient (ùr le continent , 
fe fe renfermèrent dans les murs 
le leur capitale , comme dans 
cur unique afylc, & 'dans la feule 
)laçe qu'ils cuflent efpérànce. de cotv 
«tver. 

Lv 
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Ladivi- Ce fuccès rapide devint cepen- 
fionfcmctciant funeftc à la ligue. Les princes 
^^^ ^^^ ^ui la coropofoient i étoient reftcs 
UQis y tant <|u'ils n avoiect fait que 
çontenopiec leur proie » mais ik feo- 
tireot renaître leur ancienne jaloufie 
Se leurs premières aaimofîtés , locf- 
€U ils fe crurent au naocnetu de la 
dévoreir. Les Vénitiens > en obfei- 
vapt ces fycnptomes de divifion Se 
de défiance parcxii leurs epneoiis > 
vh;ent briller un rayon d.'eQ>éi;ance » 

gui rapiaia la vigueut naturoUe de 
surs confeils; ils reprirent un ca- 
raâere de fageflè & de' fermetés qui 
répara , à quelques égards, les fautes 
de l'imprudence & du décousage- 
ifîent auquel ils s etoient abandon- 
nés *, ils recouvrèrent une paitie des 
( pays qu'ils avoient Derdjuj;; ils appai* 
ierent le pape & le roi d'Aragoo, 
par des concef&QQS adroipos Qc avan- 
tageufes à ces deux orkicçs » & 
. parvinrent eo&i à diUQudi^e cette 
confédération , qui aVoic oûs. \pa 
répqbliqiKi fi^ pt/è§ dq (a. tgju)^ cdi> 
tiere. 
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Jules n enorgueilli do foccès d4 Nouveaux 

cette ligue quilavoit coaccnéc lui* ^j??^^^ 
A e • ' »i » • politique 

mecDe % & rnisçiDant qu il n y avoii ^ ^^ |\^, 
aucune emreprifc dooc il ne vint bition des 
aiféroent à bout» conçue l'idée àe^^ 
chaâèc de TlcaHe toutes les puiflaficef 
ètrang^eres v & il mie en œuvre toutes* 
ks reflources^ de fa politique pour 
l'exécution de ce projet > fi digne de 
foo génie vaftc & audacieux. Sa pre- 
natece attaque ie tourna contre les 
Erançoi$> qui« pour plufieucs raUbns, 
étoient encore plus odieux aux Ica-^ 
Uetis que tous les autres étrangers qui 
avoiecu) acquis des domainesen Italie; 
A force d activité Se dadrcfle , te 
pape perfuada à la plupart des puif- 
kinces qur s étoient urnes pouc la ligue 
de Cambrai > de tourner leurs armes; 
eont;re Loui» XIl leur allié > & en- 
gagea Henri VITU qui yenoir de 
utionter fur le trâne d'Angletetre » à . 



£èYori£br leurs opérations, en tentant 
«ne inva&m ea France.. Louise & dé- 
fendit avec un courage étonnant cax^ 
Wfc cette ligue formidable & itaprê'* 
vue.. La guerce ic fit pendant pla« 

Lv) 
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fleurs campagnes en Italie > (uf les 
frontières d cff^gne & en Piçatcbe y 
avec iiesfucçès & des pertes réci- 
proques. Eputfé à la fin par la mul- 
titude, autant que par 1 étendue des 
opérations quil avoit à fouteiùr ; 
bots d'état de réfifter à une confé- 
dération qui réuniiloit contre lui des 
forces fupéricureS) conduites avec 
habileté & avec perfévérance 9 ce 
prince fut obligé de conclure dif&- 
cents traités de paix avec fes ennemis , 
& de terminer W guerre en aban- 
donnant tout ce qu il avoit acquis et» 
Italie» excepté le château de Milan ^ 
& quelques villes peu considérables 
de ce duché» 
Ces évé.:c- ^^ difFétcntes négociations qui (c 
nents éca- traitèrent dans ce période de tvoubie 
bliflcotnnc& d agitation , & les confédérations 
plus grade • ç^ formèrent entre dts pui(Iànces> 
communi- ^ . . r » 1 » • * 

cation par- 4^* F^^ **^'^ " avoient eu que peu 
mi les na- de liaiions entre elles j comnnrci>- 
tiouseuro- cercnt à étendre & a favori(èr cette 
péenncs. communication entrç les nanons de 
TEurope que j'ai citée comme un 
fffct des événements du quitmeno» 
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fieclc En même temps Timportance 
des objets que ces puifTanccs fe pro- 
pofoient y réloigncment des lieux , 
où elles portoient leurs armes j la 
longueur & lobilination des querelles 
dans lesquelles elles s'engagèrent, les 
forcèrent de faire des efforts dont 
les fiecles précédents n ayoient pas 
effert d'exemples. 

Ce n'cft pas feulement à Tambi- Lcsévé» 
tion , aux talents & à la rivalité de ûcmcnts 
Charles-Quint & de François pre- ^jf ^J^f 
riiier 5 qu'il faut attribuer la Caufc des fa voie "à 
grands mouvements & des révolu- ceux du 
tion importantes qui caradérifent le ^eizicnic 
période qu'embraile l'hiftoirc que j'ai ^^^^' 
entrepris d'écrire. Les royaun;ies d'Eu- 
rope avoient déjà fait de grands pro- 
grès dans la fcience de l'adminiftra- 
tion intérieure ; & l'autorité que tes 
]»inces avoicnt acquife en les ren- 
dant maîtres de la force nationale 
néceflàire pour foutenir la guerre dans 
des régions étrangères , les avoit mis 
en état d'étendre la fphere de leurs 
opérations militaires , & de (àlre des 
efforts plus vigoureux & plus fou* 
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tçnus. Les guerres dltalk » qui leur 
apprirent o^abord à eflàyer la nou- 
velle autorité qu'ils avoient.acquiiç, 
donnèrent nailTance à tant de préten- 
tions oppofées , excitèrent paraû les 
nations diverfes un efprit fi général 
de difcorde Se de rivalité» & devin- 
rent la fource & le prétexte de tant 
de querelles, qu'il ne pouvoit man- 
quer d'en rHulter des convuUions 
extraordinaires dans toute FEuropeî 
auflî dès l'ouverture du feizieme fic- 
elé, tout annonça qu'il fcroit fé- 
cond en grands événements. 



Un de la féconde SeSic^. 
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des ijSé' bucrcnt ou à pcrfcftionncr leur gou- 
rcnts états vernemetit intérieur ^ ou à étendre la 
ropc. ^' %^^^^ ^^ 'c"*^ âftivitc & à augmen- 
ter leur force nationale. Pour difpofec 
mies lcâ:eurs à entrer avec les con- 
noifTances Tuffifances dans l'hiftoire 
du règne de Charles-Quint > il ne me 
refte qu'à faire connoître la confti- 
tution particulière & la fbnne du 
gouvernement civil > établies dans 
chacune des narions qui ont joué 
un rôle confidérable pendant ce^ 
riode. 

Tandis que les inftitutlons 8c 
les événements que j'ai décrits , 
fembloient devoir donner les mi- 
mes mccurs aux habitants de l'Eu- 
f ope , en les conduifant de la bar- 
barie à la civilifation ' par les mê- 
mes rentiers , & à peu près d'un 
pas égal , il fc rencontra d'aunres 
circonftances 9 qui produifirenc une 
grande diverfité dans leurs éta- 
bliflements politiques , & don^ 
nerènt naiflance à ces formes par- 
ticulières de gouvernement » d où 
réfulta une. fi gtstode variété dads 
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ie caraâere & le génie des na- 
tions* 

La connoiflance de ces der-. Néceffité 
nieres circonftances n eft pas moins ^^ counoî- 
ncceflairô que celle des premières/^ V'. 

f Li ' ^ •» . /* 1 politique 

Le tableau que ja* trace des eau- J[eci^àque 
fes & des événements f donc Tin- nation â 
fluence a été univerfelle , mettra l'avéne- 
mes ledcurs en état d*expliquet ^5"^/^ 
cette fingulierc reflemblance qu'on ç^^^i^ 
remarque dans la police intérieure 
& dans les expéaitions militaires 
des peuples d'Europe. Mais fans 
une connoiflànce exaâe de la for'* 
me particulière &c du caraârere 
de leur gouvernement civil 9 une 
grande partie de leur hiftoire pa- 
roîtroit myftérieufe &. inesplicaBle. 
Les auteurs qui ont écrit Thiftoire 
d'une nation particulière » ne (è 
font* guère prppofé que d'inté- 
rcffer & d'infttuire leurs compa- 
triotes a à qui ils pouvoient (up- 
pofer que les moeiir* & les infti- 
tutions intérieures-'Ctoient p>arfaî- 
tcment connues V-^ confequcnce 
ils ont fouvedt hégligé ti'entCfiii' à 
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cet éga£d ^ dans de» détails diffi' 
fants pour faice connoître aux èorao- 
gcr$. cous \g$ rapports des événe- 
ments qu'ils racontoient. Mais une 
hiftoire qui embra(Iè les révolutioos 
de tant de pays divers., fèroic ex- 
trêmemenc imparfaite » (ans un exa- 
tnen préliminaire de leur CQti(litu« 
tion & de leur état politique. Ceft 
dans cette connoiflance que le lec- 
teur puiiêra des principes qOi pour- 
£ont le mettre en état de juger fai* 
nement » & de prononcer avec su- 
ceté fur la conduite des nations. 

On ne doit pas cependant s'at- 
tendre à trouver ici un détail cir- 
conftancié de toutes les loix & les 
formes particulières à chaque peu- 
ple s cet examen entraîneroic trop 
de longueur. Je me contenterai de 
tracer les grands traits qui diftia- 
guent & caradérifem chaque gou- 
Verneowntv ceft tout ce qu'exige 
la nature de cet ouvrage y de tout 
ce qui eft néceflaire pour éclaiicir 
les événemenrs qu« |e me propofc 
d*expoièr. 



Au commencement du feiadcrae Etatpoli- 
ficcle , la face Doliciquc de llta- f^^^^^^ 
lie écok bien différence de celle 
des autres parties de l'Europe. Pen« 
dant que le refte du continent 
çtoit partage entre quelques vaftes 
monarchies , la delicieufe Italie étoit 
divifée en plufieurs petits Etats » 
joui0ànT chacun d'une jurifdiélion 
fouvcraine & indépendante. Le feul 
royaume qu'il y e&t en Italie » 
étoit cçlui de Naples. La fouve* ' 
raineté des papes étoit d'une natu« 
re particulière > & n avoir rien de 
commun avec aucun gouvernement 
ancien ni moderne. La forme du 
gouvernement de Venifc & de 
Florence > étoit républicaine. Mi- 
lan étoit (bumis à des princes 
qui n'avoient pris que le titre de 
ducs. 

Le pape éroit la première de ces 
pui({ànces » pour la dignité > & ne 
tormoit pas la m'oins confidérable 

en l'étendue de fes domaines, 
ans Téglife primitive » les cvc- 
ques jouifloient d'une égajiejm^ritç 



Ils tîroient peut-être quelque coft' 
fidération de la dignité du fiegc 
auquel ils prcfidoient ; mais ils 
ne poflTéJoicnt aucune autorité ou 
prééminence réelle que celle que 
pouvoient leur donner des ta- 
lents fupérieurs^, ou une piétc plus 
exemplaire. Rome avoir été fi 
Origine long - temps le lîegc de TEmpitc 
ëc progrés & Ja capitale du monde , que 
î^ce^pa-^^^ cvêqucs durent , à ccr égard , 
falc ^^^^ diftingués des autres. Ils ol>- 
rînrenr en effet plus de rcfpcâ: î 
mais, pendant plufieurs fieclcs, ils 
n'eurent & ne prérendirent mctnc 
aucune autre diftinAion. Ccft de 
ces foibles commencements quY$ 
parvinrent » par degrés , à établir 
fur les efprits des hommes , un em- 
pire auquel toute l'Europe fe fou- 
rnit aveuglémenr. Leurs prétcotions 
a une jurifdiftion univerielle , com- 
me chcfe de l'Eglife > & i rin&illi- 
bilité dans tous leurs jugements > 
comme iuccefleurs de faint Pierre, 
font auflî chimériques que con- 
traires à lefprit du chriftiaaifine; 
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mais , profitant de la fuperfticion ^ 
ae la crédulicé des hommes dans ces 
temps d'ignorance 9 ils furent élever, 
fur ces fondements, un édifice im- 
ïncnfe & merveilleux, bans toutes 
1« controverfes cccléfiaftiques , leurs 
dccifions étoicnt reçues comme les 
oracles de la vérité même -, & ce 
n etoit pas ï ces objets feuls <ju ils 
Dornoient l'exercice de leur pou* 
voir : ils détrônoient les rois, dit 
penfoient les fujets de lobéiflancc 
tluc aux fouverains , & mettoient 
les royaumes en interdit. Il ny 
ivoit pas en Europe un feul Etat 
l^e leur anobition n'eut troublé*, 
iii feul trôm que leurs manoeu- 
Tes rfeudènf ébranlé ; un feul prîn- 
e que leur pouvoir ne fît irem-» 

Pour. rendre cet empirç plus ^l>-' Les do- 
)lu & rétablir fur les ruines de ton-^'^^^^l 
î autorité civile y il ne inanquoit.^*^^"* ' 
a papes que de jouir d'un degré fuffifants 
? puiflance temporelle , fuffiiant pour fou- 
wrfeconacr &' appuyer leurs dé- J^^^j^^jJ"^ 
îcs ^iricacls. ^Heureufcment pour Lôçue^ 
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le genre humain , lors même que 
leur jurifcliâion fpirituelle étoic la 
plus étendue, & paroifloit arrivée 
a Ton plus haut période » leurs do- 
maines étoient extrêmement limi- 
tés. Cétoient des pontifes puit 
(ants & formidables de loia ] mais 
de petits princes fans force inté- 
rieure. Ils s'étoient > à la vérité # 
occupés de bonne heu];e à étendre 
leurs territoires 9 par des anifices af- 
fez ferablables à ceux qu'ils avoicot 
employés pour étendre leur jurif- 
diâion. Us produisirent une doo^ 
tion de Conftancin » Se une autre 
de Cbarlemagne , ou de Pépin foa 
père 5 &, fous ce prétexte , voulurent 
s'emparer de quelques villes voi- 
fines de Rome; mais ils tirèrent 
peu d'avantages de ces titres apocry- 
pKes. Les ceflions dont ils etoient 
redevables à lai crédulité des avcn- 
turiefs iSlormànds qui conquirent 
Napl'^s, Se ,à la\ fupçrftition de b 
.comtefle Mathildc, étQicnt rccllû» 
& ajoutèrent aux poffcflîons du Û^ 
' fiege dé vaftes' domaines. 
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Cependant les papes , en aug- tes^^^ 
mcnrant leur territoire n augtnen- n'avoient 
toient -pas leur puiflance dans U qu'une au- 
mêtpe'proportien. Cbe* les difFé-|""*"*^ 
rems pupfes<de Htalie, il sen^^faU 
talloit bien que les forces de l'Etat leurs do- 
fuflent alors, à la dilpofition du maines. 
fouvcrait). Pendant les troubles & 
les dcfordrcs des fiéclesbrécédents, 
les nobles les plus puiUants & les 
chefe des fittStions populaires s'é- 
toient emparés du gouvernement de 
pluficurs des villes principales; Se 
aptes les avoir fortifiées & avoi* 
prisa leur folde des troupes de 
■raeitcnairesS ils avoient cherché. à 
fe rendre indépendants. Les pays 
que VEglife avoit acquis étoient 
remplis de petits tyrans qui ne laiC- 
foicnt aux papes que l'ombre de là 
fouverainetc. 

Comme ces ufurpations anéan- Elle fat 
tiffôienc ptefque entièrement * la «rcôfcrke 
.puiffancç papale dans la plus gfan-P^™^^ 
de partie des villes foumites au faint nobles Roj 
fiegc^, les -barons Romains conteC- mains, 
toient fouvcnt Tautocité des papes 



1^4 IHTRODVCTIOK. 

dans Rome ixièoie. On vie daos le 
douzième ficelé , s'élever Se fe ré- 
pandre cette opinion > que les (ooc- 
lions des eccîéfiaftiques étaot pa- 
tement fpirituelles > ils ne ae- 
voient polleder aucune propricti 
ni exercer aucune iurifoiâioD i 
mais que , fuivant le louable ezeis- 
ple dç leurs prédccelTeurs dans I2 
primitive Egli(ê > ils dévoient at- 
tendre leur fubfiftance des 3inxs 
ou des dons volontaires du peu- 
ple {a). Cette dodtrine fut écou- 
tée avec attention 6c reçue avec 
plaifir par des hommes qui cod- 
noiflbient lavarice & TambitloD du 
clergé , & qui étoicnt témoins as 
efforts fcandaleux qu'il faifoit (àos 
celTe pour obtenir des richefles & 
du pouvoir. Les barons Romate 
qui avoient fcnfci très - vivement 
la rigueur de la tyrannie eccléfiaf- 
tique 9 adoptèrent , ces principes 
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avec autant de chaleur , qu ils com- 
mencèrent auffi-tôt à fecouer un 
joug trop pefant. Ils cherchèrent à 
feirc revivre l'image de leur an- 
cienne liberté i en rétabliflant un 
fënat, qu'ils revêtirent de lautori- Année 
té fuprêrae; & ils remirent la puif- 1143. 
iance exécutrice , tantôt à un prin- 
cipal Sénateur, tantôt à deux, & 
quelquefois à un magiftrat , qui 
h diftîngué par le nom de P^- " 
trice. • 

Les papes firent en même temps 
tous leurs efforts pour s oppofer à 
cette fatale ufarpation de leur au- 
torité ; un d eux voyant que tous 
les efforts étaient fans fuccès , en 
conçut un violent chagrin qui abré- 
gea fes jours. Un autre, ayant ofé 
attaquer les fénateurs à la tête 
i'une troupe de gens armés , re- 
r^t 5 dans le combat , une bleffurc 
ïîortcllt {a). Ainfi, pendant on 



(fl) Otto Frifiogenfis , CArap; Uh. VU. 
'^P- 17 > 31. ià. de geft. Friper, lib. I. 

Tome I. M 
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long période de temps > le pouvotf 

de ces mêmes papes , c[ui hifoieoc 

tremblée les plus grands monarques 

de l'Europe > fut feflèrré dans des 

bornes ii étroites 9 au fein même 

de leur capitale y qu'à peine ofoieat- 

ils exercer 1 aâe d'autorité le plus 

iîmple } (ans la permiffion & le coDr 

cours du fénat. 

Et par la L'autorité des papes fut arrêtée 

turbulence j^jjg ç^^ progrès ; non feulement 

RoS,'f^ Ï<:^ ururpations de la nobleffe 

ccpuis Tan Romaine » mais encore par Icipnt 

1308 y juT- turbulent du peuple. Pendant foi- 

î**'*^'377 xantc & dix ans du quatorzicroc 

fiecle> les papes fixèrent leur itàr 

dence à Avignon» Les habitants de 

Rome ». accoutumés à fe regarder 

comme les de(cendants d'un peuple 

qui avoir été le conquérant & le lé- 

. gislateur du monde > avoient trop de 

fierté. pour fe foumettre paifibleioeDC 

à L'autorité de^ perfonnes eotre les 



' c. X7. Muratori » stmali ilialU > ^ ^ 
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«aîns dcfqucUcs les papes remet- 
toient le gouvernement de la ca- 
pitale. On les vit , en plufieurs oc- 
cafions , s oppofcr à Texccution des 
ordonnances du fouverain pontife % 
&îà la moindre apparence d'inno- 
vation ou d oppreluon > ils étoienc 
prêts à prendre les armes pour dé- 
fendre leurs immunités» Vers le 
milieu du quatorzième fiecle y Ni-^ 
colas Rienzi , homme d'une nai(^ 
fancc obfcure & d'un cacaâere fé- 
ditieux; mais qui joignoit à une 
éloquence populaire beaucoup d'au- 
dace & d'ambition , (buteva le 
peuple de Rome» qui » après atoir 
chafle de la ville tous les nobles > 
établit une forme de gouverne- 
ment démocratique > élut Rienzi 
pour fon tribun 9 & larma d'une 
grande autorité. La conduite ex- 
travagante du tribun ne tarda pas, 
il eft vrai » à tenvcrfcr cette nou- 
i^clle conftitution , & le gouverne- 
ment de Rome reprit bientôt fit 
première forme ; mais chaque nou- 
velle attaque contribuoit à aftoir 

M ij 
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blir la jurifdidtion des papes , & la 
, turbulence du peuple concouroit, 
avec refprît d'indépeDcJance de la 
noblefle , à limiter leur pouvoir (a), 
Grégoire VU , & , après lui , d'autres 
papes ambitieux conçurent & exé- 
cutèrent ccs^ graiîds projets , qui les 
Fendirent fi. 'formidables aux empe- 
reurs ,. non par la force de leurs 
armes , bu pac récctidpe de leur 
puiflance , mais, par la. terreur qu'in- 
' Ipiroient à TEurbpe leurs ccnîures 
fpiritiielles> pàt; Teftet de leurs in- 
Kigues , & par tatt avec lequel ils 
Êlvoienr'fitfciter dés jrivaux du des 
ennemis a 4^'Cbaique <prmcé qu'ils vou- 
loïeiîfrabaiffèrîou dêdruire. 
Alexan-.. £g.pejjj2^nj\lej ; papes ' firent plu- 
dre VI & r X - ^ . . T *^ r. i * 

Tuks II '^^" f^^^^v^s j non feulement 

* pour humilibr:xes f ufùrpatcurs qui 
-: ^ : ■•' '.'.,'>■} ri /-' f ■ .- 

\-:^r s. ••■; M, -.-Ji- r. 

" (â) JflârU Tbnéntim M Giovanne<ViIlani, 
Ii\.X^yC/tp^ [S^jij tcu. op., Mur^çop/mjJ^ 
foret, xcr» Italiç.ypl^xiU, Vita di Cola ai 
Kienzo, i/?. . IVliirat: akùq, Itat vol. m. 
p. i^yp , &c. Hiflûirè 4i'-Ni<olas Rietài , 
^ar M. de Boifpreaux yf*çjL^ &c. . 
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ptétendqient dominer dans les vil- rendent ks 
les de j'Etat , cçcléfiaftique , mais papes des 
encore pour réprimer refprit fédi- P"^^^ 
lieux du peuple Romain. Ces ten- P"^"^^^^ 
tatives furent long-temps fans fuc- 
cès. Enfin , Alexandre VI , par une 
politique y^ion moins artificieufe 
qttabomijfiablc > vint à bout defub- 
juguer;! 0u d'exterminer la plupart 
fc nobles > & de rendre les papes 
maîtres dans leurs Etats. L ambi- 
tion entreprenante de Jules II, ajou- 
ta cnfuite au patrimoine de faint, 
Pierre , des acquifitions trqs-confi-. 
dérables. Aind j les papes devinrent ,. 
par degrés, des 'princes -temporels 
très - puiflants. Us pofledoicnt, au 
ficelé de Charjes - Quint , un terri- 
toire plus étendu que celui qu'ils 
J>ofledent aujourd'hui. Leurs pays 
«oient oiieux cultivés & plus peu- 
pfés ; & comme ils tiroient des 
contributions de toutes les .par- 
les de rÉutope , leurs richefles 
cxcédoient de beaucoup celles des 
puiflances voifines , & les met- 
ïoient en état de former des plan> 
M iij 
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hardie , qu'ils pouvoient exécuter 
avec plus de vigùeik & de célérité* 
Wfaut L'efprit du gouvemeroent pa- 
^bêns iana- pal étoit cependanc plus propre 
turc du a rexercicc d'une jurifdiûiori ipi- 
gj;^^^^ rituelle , qui celui d un dou- 
pAve$. ^^^^ temporel Dans les afcdrci 
cccléfiaftiques , toutes les naaximes 
de ce gouvernement étqicnt fixes 
& invariables. Chaque pontife 
nouveau adoptoit & fuivoit le 
plan de fon prcdécdïèun L'édu- 
cation Se l'habitude prenoîent u& 
tel cmpjrc fur les «ccléfiaftiques, 
qi^ le caraâere de chaque indi- 
vidu aïloit 9 potnr aînfî dire, fc per- 
dre dans celui de ion état » & que 
les pallions de lliomme étoient 
toujours {àcrifiécs à rintcrêt & à 
l'honneur de Tordre entier. Les 
tnains qui tentMent les rînes de 
i'adminiftration pouvoient chan- 

Îrer \ , mais Tefprit qui en dirigeoit 
es mouvements , reftoit toujours le 
même. Tandis que les tncfiires 
toujours flottantes des autres gou- 
wetncments bariolent &i$ ceffc ilaitf 
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leurs jprincipcs & dans leur objet t 
l'Eglile dirigeok conftammcm fe$ 
vues vers un même point; & ce 
fut à cette conftance invariable » 
<iu*elle dut fo fuccês dans les en* 
treprifes les plus hardies qui aient 
jamais été formées par l*ambitioa 
îiunniaine. 

Mais les papes ne foivirent pas » 
dans leur adminiftration civile > un 
plan fi conforme & fi confcquent. 
On vit , comme dans les autres 
gouvernements, les projets & les 
<)pérations varier , fuivamt le carac- 
tère , les paffions & Jes intérêts de 
«elui qui gouvernoit. Comme oa 
ne parvenoît guère a la dignité fu- 
preme de FEglile que dans un âge 
très - avancé , l'Etat eccléfiaftique 
cbangeoit plus fouvent de maître 
que les autres Etats , & le fyftcme 
économique y étoit par conftquent 
moins ftable & moins, permanent. 
Chaque pape s'emprcfToit de met- 
tre à profit le court e(pace durant 
lequel il pouvoit efpérer de jouir 
^ fon pouvoir; il ne fongeoit qu a 

Û iv 
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agrandir fa famille 9 & à remplît 
fcs vues particulières > Se fouvent 
h première occupation de fon fuc- 
cefleur, étoit de détruire ce que 
le premier avoir fait , de renvcifêr 
ce qu'il avoir établi. 
i Comme les eccléfiaftiqucs étoient 
ckvés dans les arts de la paix , & 
inities de bonne heure aux myfte- 
res de cette politique par la- 
quelle la cour de Rome avoir fu 
étendre & maintenir fon empire 
Spirituel , les papes fe trouvoient 
en 'état de conduire , daos le même 
cfprit , leurs affaires temporelles ; 
dans toutes leurs opérations , ils 
étoient plus difpofés à employée 
les rufes de l'intrigue , que la for- 
ce des armes. Ce fut à la cour 
des papes que la finefle & l'adreflè 
dans les négociations , furent > pour 
la première fois, réduites en (yftc- 
mc;& 5- pendant tout le feizieroc 
fîccle 5 Rome fut regardée comme 
la meilleure école pour apprendre 
cette fciencc. 

La décence du caraâere çcçlè* 
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fiaftlquei]ne permectant pas aux 

f)apes de (è mettre à la tète de 
eurs armées > & de prendre en 
pcrfonne le commandement des 
forces militaires qu'ils avqient dans 
leurs domaines , ils n'ofoienc pas 
faire prendre les armes à leurs fu- 
jets 9 dans toutes leurs opérations 
de guerre ofFenfive ou défenfive > 
ils n'employoient que des troupes 
mercenaires. 

Des princes, oui ne pouvoient 
laifler. à leur poftarité, ni Icurpuiff 
{ànce 9 ni leurs Etats , dévoient soc- 
cuper 9 moins que les aunes fbu- 
verains > à former & à encourager 
des projets , d utilité publique. Le 
regtiç des p^^ û'étpic que de 
courte durée i ils n'étoicnt déter- 
minés que' par l'avantage du imo- 
nxent v k^r principal objet étx^it d'ai;- 
qùérir & d amaïler y & ils ne fon- 

feoicnt à rîcn améliorer. Ils purent 
leNSeï: quelque ouvrage d'oftenta- 
^iOB 5 pour laifler après eux un fnq^ 
, nvimcnt.de leur pontificat > ils trou- 
YCCCîJt quelquefois nç^,çflaire dé fppi- 

*Mv 
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der quelque écaBMemenc utile y 

}>our calmer & faire taire là popu- 
ace de Rome ; mais des projets ^ 
<ïune utilité générale pour îeun fu- 
jets , & formés dans la vue de pro- 
curer quelque avantage à la pofté- 
ïité ^ n entroient guère dans le fyftc- 
me politique des papes. Le patri* 
moine de ikint Pierre ^ éK>it de tous 
îcs Etats tle l'Europe , le phîs mal 
gouverné ^ un pontife généreux put 
l>ien fufpendre» pour un temps 9 Se 
contreba;lancer les effets des vices qui 
font propres à l'admitûftration des 
^ecdénaftiqucs , mais la maladie Tefta 
kon feulement incurable -s elle s'ac- 
t:riit .même de ficelé en fieclc , & k 
^décadence de l'Etat fuivit les â^cs 
*iic fes progrès. 
Af anta- 11 fe trouvoit » dans le goir^cme- 
jgcsquWc^ment de 4a cour de Rome » une 

«ion dcê wcc, mérite dette oblervee. Cotn- 
-fuiffanccs me (a fuprématie foîrituélle iêtroa-* 
î^ff^llc i^oit réunie avec ïa puîflancc tcoH 
^^^^°9^'^te\h ians ^nç ^fede f&Comc « 
«ces «d^ojc ^uîtoiris^ & ^Avsrmi ose 
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•force mutuelle dans leurs opéra- 
tions ) & fc trouvèrent cnfm fi 
-étroitement liés l'un à Tautre , 
qu'il ne fut plus poffîble de les 
ilparer , même idéalement. Si un 
fbuvcrain fe croyoit forcée par la 
néccffitc , de s'oppofer aux entre- 
,pri(ès que les papes formoient t» 
comme princes temporels, il ne 
^pouvoir fc dépouiller du refpea: 
qu il croyoit dû à ces mêmes papes>, 
comme Chefs de l^Eglifei» & Vi- 
caires de Jefus-Chrift ; ce n'étoit 
quavec répugnance quil en venoit 
.^ une rupture ouverte avec eux:; 
il craignoit de poufler fes opéra- 
:tions contre eux juTqu aux derniè- 
res exttêmités j il le pcêtoit volon- 
.tiers aux prensieres ouvertures dua 
;accommodemeht > & étok fouvcnt 
ptêt à le rechercher,! quelque con- 
Jdition que ce fut. La connoi^ance 
^dc cet avantage, fat ce qui encou- 
TTâgea des pontifes ambitieux;,! fop- 
îmer des entrçprifes extravagantes,,, 
^«n ;a(^>arenc6 "*, ils ^fpétoient que^ 
âËl^ iÈui: jfuiflancc {Xd^pocèllfi .n.èxsm 

M \^ 
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pas faffifante pour aflurer le fbccès 
âc CCS cntreprifes ,. le refpedt que 
Ton . confecvoit pour leur dignité 
(pirituellc, les mettroit en érat den 
fortir ava: facilité, .& même avec 
honneur (a). Mais lojrfque dans la 



{a) Xa manière clont Louis XII , Roi 
"* âe Fi-ance , entreprit la guerre qu'il eut s 
foutenit contre Jutes II , eft particulière- 
ment propre à joftificï cette obrervation, 
Louis Gon/ulta folemnellement le Clergé de 
ion royaume ,' pour lavoir s'il étoit Icgi- 
tiîTie de prendre les armes contre un pape 
qui avoir., faps morif , allume la guerre en 
Europe, & que ni la foi des traites, ni 
la recônnoiflànce due aux bienfaits qu'il 
avoit reçus , ni la décence de (on carac- 
tère , ne pouvbicnt emfpêcher de fe livrer 
- aux adions les plus- violentes .qu'infpira 
j<^mais kl foif^an, ppi^yoix aux . princes 
aijibitieux. Lors même que le Clergé de 
Iran ce eut autori/? la gncrre, fa Reine, 
Anne de Breragnc i eut encore des fcrupules 
fur .la légitimité de cette réfolutiQir.j le 
Roi loi-mcme. , çbranlc par quelque - fcm- 
blable motif de fuperftârion , rt^'agit qu'avec 
beaucoup de molleflè , èc à cfiaque avau- 
t%ige nu'f f rerriportbit -, iV Fcnôuvelloît fcs 
propofuioûs de. ftaii.' JAèiirky^<i krjll d^ 
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fuite les papes fe mêlèrent plus fré- 
quemment dans les quereHes des fou- 
verains,& s'engagèrent, eomme par- 
ties principales ou comme auxiliai- 
res , dans toutes les guerres qui s'éle- 
vèrent en Europe , la vénération 
qu'on avoit pour leur caraâiere fa- 
crc, conimença à s'afFoiblir par de- 
grés , & s'éteignit bientôt prefque 
entièrement , comme on le verra 
en pluficurs cireonftances , qui fe- 
ront rapportées dans l'hiftoire fui- 
vante. 



Trance^ in- fol. tâSfy tom. I, 8ft, Je 

citerai un ancre exemple plus frappant en- 
core du même refpedk pour le caradlere pon- 
tifical. Guicchardin , celui (^ tous les hif-r 
toriens modernes qui a eu , peut-être , le 
pîus de fagacitc , & celui qtti a peint avec 
ie"plus de nardieflc , les vices ôc rambitioij 
des papes, repréfente la mort de Miglian , 
ofl&cier Erpagnol , qui fut tué au fiege àt 
Naples , comme un châtioléiit du cid 
qu il s'étoît attiré en s'oppofant à ce qu'on 
remît Clément VIÏ .en liberté. 'cuMard^ 
yioTi. éthalia^ Gtntya , 164$ 9 Yol, SU 
Û>. 18 > p.ag. ^67.. 
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Conftita- De toutes les puiffatices dltalic* 
tiaa de la la république de Vcnifc étoit » 
républiques jj^ le pape, celle qui avoit le 
tn'^'&pl^^ de Lffon avec le refte de 
tnc & fcs rEuropc, On connoit MO. Se 1 on- 
^ogrcs, gine de cette république qui fc 
forma pendant les invafions des 
Huns au cinquième fiecle , & la 
:finguliere fituation de fa capitale 
«dans les fetitcs Ifles du Golfe 
-Adriatique 5 & la forme plus fin- 
•guliere de fa conftiiution civile, 
'Si Ton ne confidefe dans le gou- 
vernement de Vcnife que 4'intcrct du 
ffeul ordre des nobles , les inftitu- 
^ «tions en font fi excellentes^ & la 
'|>uiflances dclibérativc , Icgiflati- 
-ve & exécutrice y font diftribuées 
& balancées d une manière fi ad- 
mirable , qu on peut le xcgardec 
comme un chef-d'œuvre ^c fair 
tie poUtique. Mais fi nous con- 
sidérons ce même gouvememem 
relativement a un peuple nombreux 
ifourais à fes llpix, nous njy «r- 
aons quune ariftocratie févcre & 
yarriâle., ajuî jplace^XOTt le |K)Uwi: 



'àzîR les mains d'un pecic nombre 
des membres de la république , 
|>our ^baidèr 8c opprimer tout le 
ïeftc. 

Lcfprh d'un gouvernement de W&ut 
<ctte efpecc devoir être ncceflài- ^^ ^^ &^ 
«ment timide & jaloux. Les nobles fi^^tout' 
Vénitiens fe défioient de leurs pro- reUtive- 
pres (ujecs , & craignoient de leur «enc à fcs 
permettre îuragc des armes. lU ^P?,!"!^"* 
encoutageoient parnn le peuple les 
ans de commerce & d'induftrie » ils 
remployaient aux manufaâures & 
1 la navigation; mais ^ ils ne l'ad- 
tnettoieot point dans les troupes 
qu'ils tenoient à leur folde. La 
TOrce militaire de la république ne 
xonfiftoit qum jnercenaires étran- 

fers 9 & le commandement ncet 
toit |amai$ confié à des nobles 
Véniâens -y de crainte qu'as ne 
ftiÇkat dans l'armée une amorir 
té dangereulè pour la iifaerté pu* 
Clique ^ ou peut-ferc^ ^uaocoo* 
tumés 1 cohimander 4ls ne puilênt 
filus 4qaavec peine «entrer enfaitie 
mm jifL ockfie 4e fiiii|3es maytim 
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On plaçoic ordinairement un fol- 
dat de fortune à la tête des ar- 
mées de la république ; & c'étoit 
le grand objet de l'ambition des 
Condottieri Italiens « ces chcfe de 
bandes qui , dans le quinzième & 
(èizieme fiecles > faifoient . un tra- 
fic de la guerre , & levoiedt des 
troupes pour les vendre aux diffé- 
rentes puiSances. Mais la même po- 
litique Toupçonneufe qui engageoit 
les Vénitiens à recourir au férvice 
de ces aventuriers y les empêchoit 
d'avoir en eux. une entière con- 
fiance. Le fénat nommoit deux 
nobles pour fuivre laroiéc lorf- 
qu elle ' cntroit en campagne 5 ces 
nobles j appelles Provéditeurs , & 
allez ' fêmblables aux députés de 

S lierre qu avoient établi les Hollan- 
ois dans les. derniers temps , ob^ 
fèrvoient tous les mouvements du 
général , & le gênoient dans coûtes 
tes opérations. * ' j 

/Une république qtti ayoit; de 
femblablcs inftitutions civiles & 
aiiliçaires , ctoit j>Qii. propre à 
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faire des conquêtes. Tant que fes 
fujets fîirenc défarmés , &c que les 
nobles forent exclus du comman- 
dement des troupes, elle eut tou- 
jours dans fes expéditions militai- 
res un très-grand défavantage. Cette 
fâcheufe expérience auroit.dû ap- 
prendre aux^ Vénitiens à regarder 
comme le principal objet du gou- 
vernement , la corifervation de lïtat 
& la jouiflance de la fureté domef* 
tique; mais les républiques 5 ainfi 
que les princes , font fujctcs à fe 
laiflcr féduire par des. vues d am- 
bition. Les Vénitiens, oubliant les 
défauts intérieurs de leur conftitu- 
tion politique, oferent tenter des 
conquêtes ; mais le coup fatal qu'ils 
reçurent dans la guerre qui fuivit 
la ligue de Cambrai , leur prouva 
bientôt qu'un peuple ne peut fans 
imprudence & fans danger , faire 
des efforts violents contre Tefprit 
& la direâion naturelle de fon gou- 
vernement. 
Ce n'étoit donc pas fur fa force 



iSi Introduction. 

Sxcellen- militaire qui! fàlloit mefurer U 
ce de respufOance de la république de Ve- 
Jjjjj^^' nifc; cétoit dans (a marine & fon 
commerce qbe réfidok (à Tcritable 
' fercd. La faloufie du gouyeroement 
ne s'écendoit pas )u(qua ces deux 
objets •» & Ton ti'en redoutoic rien 
qui put alarmer la liberté. Les nobles 
encouragés à faire le commerce & \ 
iêrrir bit les vaifTeaux^ devinrent 
négociants Zc amiraux. Us accrurent 
i opulence de la patrie par leur in- 
duftrle ) ils reculèrent les bornes de 
fes domaines^ par la valeur avec la- 
quelle ils conduifirent (es armements 
maritimes, 
ttendhie ^e commerce des Vénitiens de- 
Je foQ vint une fource inépui(kble de ri* 
**«**'^*' chefles ; toutes les nations de FEu- 
TOpe avoient be(bin d eux pour (è 
procurer non feulement les mar- 
<handifefi de l'Orient 9 mais en- 
core les produâions de différentes 
«nanufaâures 9 qu ik fibriquoient 
feuls ou qu ils cravailloient avec 
«me perfeâion te un goât incoo* 
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nos dans le cefte de TEurope. Ce 
riche commerce procura à la répu- 
blique des fecoufs con(idérab!e$ 
qui fervireoc à dcguifer les vices 
que je viens d'obferver dans fà conT- 
ticacion 9 & la mirent en état d en- 
tretenir des armées aflcz nombrea- 
iès , non feulement pour faire face 
à celles que Tes voifins pouvoient 
lui oppofer > nuis encore pour dé* 
fier les forces des grandes pulC- 
fances de FEurope. Pendant la 
guerre qu'elle eut à fbutenir con- 
tre les princes unis par la ligue 
de Cambrai 9 Venifè leva des fom- 
oies 3 qui 9 même aujourdliui (e- 
roient regardées comme prodi* 
gieufês ^ Se tandis que le roi de 
France payoit » pour l'argent qu'il 
étoit ooligé d emprunter 9 Tintérct 
inorme de quarante pour cent; 
tandis que rempereur^ connu fous 
le oomdcMaximilitnJans argents 
chcrchoit a emprunter fans pou- 
voir trouver de crédit , les Véni- 
tiens trouvoicnt tout Targent dont 
âsavoient be(ôiQ» moyennant Tin- 
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térêt modique de cinq pour cent (a). 
La conftitution de Florence étoit 
cxadtement le contraire de celle de 
Venifc. La turbulçnce & la licen- 
ce démocratique dominoit dans la 
première > comme la févcrité ariC- 
locratiqUe dans la fécondé. Flo- 
rence rormôit cependant \iné dtcmô- 
cratie commerçante & non mi- 
litaire. La nature de (es inftitu- 
tions ctoit favorable au commer- 
ce 9 vers lequel le génie de la na- 
tion étoit . naturellement tourné. La 
magnificence , la générofité & les 
vertus du premier Côme de Médi- 
cis , jointes aux richeflès immenfes. 
que fa famille avoir acquifès par 
le commerce > lui donnèrent tant 
d'empire fur les cfprits de fes con- 
citoyens & tant d'influence fur leurs 
cdnfeils > que fans détruire les fbr- 



(a) Hifioirc di la ligue dt Camhrai ; 
par rABbé du Bos, iiv. V. Sandi , ftoria 
civil. Veneziaûa , //*. FUI , €4p. ta, 
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mes du gouvernement républicain, 
en laiflanc. même les départements 
divers ide ladminirtration à des 
^magiftrats diftingucs par l'ancien- 
neté de leurs familles & choifis à 
la manière accoutumée , Corne fe 
rendit en efFet le chef de la répu- 
blique.» & uns fortir de Tétat de 
lîmple citoyen 5 exerça l'autorité fii- 
prcme.^ ' 

Cômc tranfmit à fes defcendants 
une grande partie de fon pouvoir ; 
^ durant prefque tout le quinziè- 
me iîecle, letat politique de Flo- 
rence . fut ttçs-fingulier. L'apparence 
du gouvernement républicain y fub- 
fiftpiç toujours-, 'le peuple y. étort 
paffionnément attaché > & dans quel- 
ques occafions il montra beaucoup 
de chaleur pour défendre Cqs privi- 
lèges ; cependant ce même peuple 
permit à une famille particulière de 
Sv'eniparer de Fadminidration des af- 
faires &,de.l'exe;?cçif. avec une. auto- 
rité prçfquç auflï al!)folue que . fi elle 
eue été revêtue en forme du pouvoir 
(baveraia 
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La jaloufie des Mêdicis concoQ* 
rut avec rcfprit de commerce qui 
animoit les Florentins y à mettre 
la force militaire de la républi- 
que fur le même pied que celle des 
autres Etats d'Italie. Les croupes 
que les Florentins employèrent dans 
leurs guerres , étoient prefijuc en- 
tièrement compofees de foldats 
mercenaires, fournis par les Condot- 
tieri ou chefs de bandes qu ils prirent 
à leur folde. 
Conftîtu- Dans le royaume deNaples, au- 
tion du quelctoit annexée la fouvcrainetc de 
foyaumc yiQ^ j^ gj^ji^ j^ gouvernement 

' rcodai etoit établi y avec la même 
forme & les mêmes défauts que 
chez les autres nations de l'Euro- 
pe. Les tévolutions violentes Sc 
multipliées que ce royaume avoir 
éprouvées, avoient même augmente 
& rendu plus intolérables encore les 
vices de la féodalité. La fucceffion 
à la couronne de Naples avoir été 
fi fouvent interrompue ou altérées 
le trône avoir été occupé par tant 
de princes d'un (ang étranger y que la 



f 
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nobleflè Napolitaine avoit perdu en 
grande partie cet attacbcmenc à la 
Eicnille de Tes iouverains & ce ref- 
câ pour leurs peribnnes qui > dans 
es autres Etats féodaux > avoient 
contribué à défendre la prérogative 
& la puiflance des rois contre les 
entreprifes des barons. En même 
tennps les différents prétendants à la 
couronne > obligés de ménager ceux 
des barons qui leur étoienc atta- 
chés & dont le fecours leur étoit 
nécelTaire pour affurer le fuccès de 
leurs prétentions > augmentèrent les 
privilèges de ces nobles par des con« 
cédions volontaires ^ & fe prêtèrent 
à leurs ufurpations les plus hardies. 
Le prince même qui étoit aflis (ùr 
le trône 9 ne régnant que par un 
titre contefté> ne pouvoir (ans pé^ 
ril » former aucune entreprifè pour 
étendre fon pouvoir ou pour limiter 
celui de la nobleffe. 

Ces differemes caufet a>nam« 
toient à rendre le royaume de Na* 

Eles > TEtat de l'Europe le plus tur. 
aient ^ 6c celui cloot les fouveraiBS 
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jouifloicnt du pouvoir le moins 
étendu, Ferdinand I , qui commen- 
ça fon règne en 146S y cffaya, il 
cft vrai , d abaiffer la puiflance des 
nobles-, & fon fils Alphonfej cto- 
yanc la décraire d'un feul coup , 
en faifant périr ceux des barons qui 
avoient le plus de confidération & 
de crédit , ofa commettre une des 
adions les plus atroces dont Thif- 
toire fafle mrention *, mais cet odieux 
moyen ne fit qu'irriter la noblcfle 
au lieu de lafFoiblir (a) : le reflcn- 
timent de cet outrage fut fi vio- 
lent , & le pouvoir des nobles mé- 
contents étoit encore fi formida- 
ble ) que c'eft à ce principe qu'il 
faut attribuer en grande partie la 
facilité & la rapidité avec laquelle 
Charles VHI conquit le royaume 
de Naples (b). 

Ce fot dans le treizième (icclc 



(4) Giannoae , lîv. XXFIIl , va/, a , 
p. 410 , &e, 

(*) Giannodc, iW</, p. 414, 

que 
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que s'clcvarent ks querelles viô-^ Etar de 
lentes fur la fiicceflSoh au trône dcj|J^ JJ^^^ 
Naples & 'de Sicile » fources des ^ç ftccef- 
calamitcs qui ont défolé fi long- (îon â Ia 
temps ces royaumes, A la mort de co^oûq^- 
lempereur Frédéric II, Mainfroi , 
Ton fils naturel , maifacra » fi l'on 
en croît les hiftoriem contempo- ./ 
rains , fon frère 1 empereur Conrad ,* Année 
& par ce crime mronta fur le trône **^*' 
de Naples (a). Les papes , toujours 
animés d'une haine implacable con- 
tre la maiibn de Souabe » non feu- 
lement reftifc^ent dé reconnoîtrc^ 
Mainfroi V mais ils voulurent en« 
corc lui fufciter un rival cjui fut 
afiez puiflant pour lui arracber le 
fceptre des mains. Us jetterent les 
yeux, pour cet objet» fut Charles, 
Gooîtc d'Anjou > fiere de faint Louis 
•oi de Franccqui reçut d'eux l'in-* 
veftitcire du royaunae de Naples St 



(^a) Stfuv. Cûrp. hUl. Girm.J f 4^ti 
Giannoi^e , iiv. XFIII, ckap. 5. 

Tom. l N 



. de ;Sicilç , ■cop[îipc d'un fief rele- 
vant du faint fiege, L'entceprife du 
coipte d'Anjou eut tout le fuc- 
cés- qu'il en attepdoit, Mainfroi per- 
dit la vie dans un çottibat ,^ & 
Charles prit pofleffion du trône, 
ilais , .cç ptinçe fouilla bientôt 
après , la-gloire qu'il s'étoit acquife*, 

• il eut ; f injuftice & la cruauté de 
4ire mpttre à mort par la main du 
ljourrea,iji > . Cooradin . > le deipier 

Frjnce .de la maifon de Souabe 9 & 
hçriqîçr icgit^ns 4e la couronne 
de,fNaplçsi.i Ce jeune^ prince foatint 
iurqu^^ jdiero^r ; ;,monient , ; ja di- 
gnité ^e;.i5?«i iç^raderc, avec une 
fierté &:un tour^ge dignes d'un 
meilleur fort.eiîSutf. l'échiSaud mê- 
me , il npmpift; bour fon héritier, 
Pierre ,{: prince. dAi;agon, qutfot 
cnfpitÇ:,roi 4'Àçagon., & ,qui àvoit 
époufé ja;fiUe de Mî^n&pi±Oon- 
raâin jettant enfuite fon gant aa 
milieu du peuple , dematida en 
grâce qu'on le remît a Pierre cotn- 
m^jun\^g^Ç)Cic;la. cçffipn ^uiljpi 



I . ,_ . 
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faifoic de tous fcs droits ( ^ )• Le 
defir de venger Tinfulte faite à la^ 
royauté paiî la-raort de Conradin,; 
joint à des raotiB d'ambition per- 
fbnnelle j détermina le prince d'Ara« 
gon à prendre les armes pour fou-^ 
tenir le titre qu'il venoit d'acquérir. 
Depuis ce période > les naaifbns > ' 
d'Aragon & d'Anjou fc dilpute- ) ; 
renc pendant près de deux fiecles la . 
couronne de Naples. Au tpiliea 
d'une fuite de crimes plul atroces 
& de révolutions plus rapides que 
n'en offre peut-être l'hiftoire d'aucun 
autre royaume , on vit monter tour- 
à-tour fur le trône de Naples » dej 
princes des deux mai(bns rivales. 
Après de (ahglancs débats , les prin- 
ces d'Aragon refterent enfin en poC- Année 
fefllon de cet héritaee fi long-temps . i434- 
di(puté> & le tranunirent fans op- 
potition à une branche bâtarde de 
leur maifon {b). 



Ca) Gtannone , /iV. XIX ^ chdp. 4. 
(h) Giaonone , /iv. XXFIsChap.s» 
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i^i Iktblodoction 
Préten- La face des rois de la maifon 
tions des ^fAnjou nétoit cependant pas étcin- 
rois de o > • * l / ' r 

France & ^^ > ^ navoit pas abandonne les 

^'E/pagne. prétentions à la couronne de Na- 
ples. Le comte du Maine & de 
Provence > héritier de cette maifon , 
es tranfporta à Louis XI & à fes 
Année fuccefïèurs. Charles VIU traverfâ les 
H94* Alpes , comme Je 1 ai déjà dit , à la 
tête <1 une pijïflantc armée ,' dans le 
dcflein de toutenir ces mêmes pré- 
tentions avec des forces bien fupé- 
rieures à celles qu avoient pu em- 
ployer les ptinces mêmes de qui il 
tenoit fes droits ; on connoît auez la 
rapidité des progrès de fes armes en 
Italie ) & la courte durée de fes triom- 
phes. Frédéric , héritier de la bran- 
t* ' che bâtarde des princes d'Aragon, 
•'. c ' remonta bientôt fiir le trône , d'où 
Charles VIII Tavoit chafle. Louis 
XII de Ferdinand d'Aragon qui, 
pour des raifbns différentes , rcgar- 
doient lun & l'autre Frédéric comb- 
ine "un" ufurpateur , (è réunirent 
contre ce priffcrc & ctjnvinrent de 
paitftgçr entrcujc fes [Etats. Frc- 
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déric , fe (èntanc incapable de ré- Annéel 
iîftcr à deux fouvcrains ligues» qui ^î^^' 
avoienc chacun des forces crçs-ui- 
périeurcs aux (ienncs > abandonna le 
royaume de Naplcs -, Louis & Ferdi- 
nand , après s'erre unis pour en 
faire la conquête , (è divllereht fur 
le pa|:tage 9 Se d'alliés devinrent 
ennentiis. Dans la guerre > qui fut 
la fuite de cetce divifion, Gonfal- 
ve de Cordoue déploya ces rares 
talents militaires» qui lui ont mé^ 
rite le titre de Grand Capitaine. Il 
dépouilla les François de tout ce 

3uils poflédoient dais le territoire 
e Naples » & laifla Ferdinand mai* 
tre paifîble de ce royaume ; mais 
il dut en partie fes fuccès à des 
perfidies lâches ôc multipliées 9 dont 
le fouvenir flétrira à jamais (à mé- 
moire. Ferdinand laiita le royaume 
de Naplcs, ainfi que ceux d'Efpa- 
gnc > à fon petit-fils Charles-Quint ; 
& fi le titre qui mit la première de 
ces couronnes fur la tête de Char- 
les n\cfk pas abfolumcnt incontefta- 
ble 9 il paroîtra du moins auffi-bicii 
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fondé que celui qu y oppofercnt les 
fois de France (^). 
Etat po. Le duché de Milan n'avoit dans 

lîtioue dufa conftitution politique & dans 
<iuché de r • j' /r 

Milan. ^^^ gouvernenrent » rien d allez re- 
marquable pour mériter d'être ob- 
lêrvc ; mais comme le droit à la 
fiicceffion de cette fertile province 
fut la caufc ou le prétexte deorcC- 
que toutes les guerres qui fc nrcnt 
en Italie pendant le règne de Char- 
les-Quint 5 il eft néceflaire de re- 
monter jufqu a la fourcé de ces cou* 
\ teftations, & d'examiner les préteo* 
tions des différents compétiteurs. 
Querelles Pendant les longues & fanglan- 
de'fnccer ^^^ querelles qu excitèrent en Ita- 
^on à ce l^c les fadions fameufcs des Guel- 
éuché. fes & des Gibelins» la famille des 
Vifconti acquit un grand crédit 
parmi les Milanois. Conftamment 
attachés au parti impérial, quiétoit 



' (tf ) Droits des rois de Trance au raya»- 
nue de Sicile. Afém» de Comines , édii. di 
du Frefaoy , tom, lY > part. II , p. 5. 
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celui des Grbtlins , ks Virconti 
avoient obtenu ^d'un empereur 9 
pour 'rccompenfe de leor zèle & de Année 
leurs {èrvicesla dignité de vicaires ^^^^ 
perpétuels de l'empire en loaiie (a). 
Un autre empereur les créa ducs 
de Milan , & leur accorda avec ce 
titre y la propriété de la ville & de 
Ton territoire 9 qu'ils poflederent 
comme un fief héréditaire {b). Jean, 
Toi de France » forcé par les cala- 
mités multipliées de Ton règne » d a^ 
voir recours à divers expédients pour Année 
fe procurer 1 argent aont il avoir ^3^î- 
befoin, confentit ii donner une de 
(es filles en mariage^ Jean Galéas» 
Viiconti, premier duc de Milan 9 
de qui il avoie reçu des fommes 
confidérables. Valentine Vifcontî na- 
quit de ce mariage ^ elle époufk 
Louis 9 duc d'Orléans Ton coufin » 



(i) Petrarcae Epift. ap, StruT. corp, I , 

{h) Leîbnir. €od, jur- gent. Diplom, 
vol. I, a/7. 
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.& ftcre unique de Charles VL 
-Dans le contrat de noariage qui fin 
confirmé par le pape » on avoir fti- 
pulé qu au défaut d'hcriticris mâles 
.dans la fomille des Vifconti > le du- 
ché de Milan cchcrroit aux des- 
cendants de Valentine Se du duc 
.d*Orléans. Philippe - Marie » le der- 
nier prince de la niaifon ducale de 
.Vifconti î étant mort en 1447 9 plu- 
iieurs prétendatits réclamèrent la fuc- 
ceflion. Charles > duc d'Orléans » 
fit valoir le droit que lui doonoic 
le contrat de mariage de fa mère 
Yalçntine Vifbon^i. Atpbon{è.« roi 
,de Naples » ^roduifit de (on côté 
juti cefta ment que Philippe - Marie 
javoit lait eu {à faveur. L empereur 
précendoit que par lextinétion de 
defcendants mâles de la famille de 
yifconti , le fief revcnoit au (êi- 
gneur fuzerain , & devoir être par 
conféquent réuïii^ à. J'empire. Le 
•peuple de Milan , animé de cet et- 
prit de liberté qui régnoit alors 
dans tous les Etats d'Italie , déclara 
qu'il ne vouloit point de maître. 



Se établit une forme de gouvecno- 
ment républicain. 

Mais 9 pendanc que tous ces pritï* 
ces (e diiputoient le duché de Mi- 
lan , Tobjet de leur débat devint la 
proie d'un homme qui n'avoit pa« 
ru jufqu alors devoir in(pirer zncvh 
ne dêfianca Jacques Sforce > de 
(impie payfan y étoic devenu par Tes 
talents &c (on courage , un des 
plus Duilïànts & des plus diftingués 
des Condottieri Italiens \ il avoit eu 
un fils naturel , François Sforce , 
qui fuccéda à Ton pcre dans le com« 
mandement des avetKuriers atta- 
chés à (ba drapeau^ & épouGi en- 
suite une fille naturelle du demiec 
duc de Milan. Ce fiit fiir ce titre 
firivole que François fonda (es pré- 
tentions fur le duché > & il les lou^ 
tint avec une valeur & une habileté 
extraordinaires > qui le placèrent fur 
k- trône auquel il afpiroit. Il gou- 
verna avec tant de fagcflè & de ta*, 
lents j que les Milanois oublièrent 
bientôt le peu de fplîdité de (es 
droits > &^ ^ domaines pafierem: 



ipS iNTRÔPtîCTIOK. 

fms oppoficion à Ton fils & enfuitc 
à Ton petit-fils. Celui-ci (ut af- 
Êiffiné par Ton grand oncle Ludo- 
vic f furnommé le More , qui s'em- 
para de Milan (a) , & dont le droit 
z ce duché fut confirnié par l'in- 
veftiture de l'empereur Maximilien» 
fan 1494» 

Louis XI qui prenoit plaifir à 
abaiflèr les princes de fon fang» 
& qui admiroit les talents politi- 
ques de François Sforce , ne voulut 
pas permettre au duc d'Orléans de 
taire aucune démarche pour (aire 
valoir Tes droits au duché de Mi- 
lan. Ludovic le More > entretint 
enfuite une liaifon fi intime avec 
Charles VIII , pendant la plus 
grande partie du règne de ce mo- 
narque , que les prétentions de la 
maifon d'Orléans continuèrent à 
refter fans aâivité. Mais lorfque 



Ca) Ripalm. , iifi. Mcdïol. lib. VI, 6s 4 » 
«p- Struv. corp, 1 y pyo. Pumont, fcorp, 
mplom. tom. IH, />. x, 533 , Uid. 
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la couronne d^c France tomba à 
Louis XII > duc d'Orléans i il prît 
le parti de réveiller & de foutenir 
avec vigueur les droits de fa fa- 
mille. Ludovic Sfortc , n'étant pas 
en état de fe mefurer avec un ri- 
val fi puiflànt , fot dans Icfpacc 
de quelques jours » dépouillé 'de 
tous fes domaines. Le roi ,' rcvctii 
de la robe ducale 5' entra** à Milan 
en triomphe ; bientôt après > Lu- 
dovic 5 trahi par les Suifles^ qu'il 
tenoit à fa folde , fut envoyé prî- 
fonnier en France , & enfermé dan$ 
le château de Loches > où il termi** 
oa fes jours fans être plaint ni re- 
gretté. 

Par une de ces révolutîofjs fin- 
gulieres dont Thiftoire du Milanez 
offre tant d'exemples j^ Mâkimilien 
Sforcc , fils de Ludovic lé Morei 
fijt placé fur le trône dtifcàli & Toc-' 
cupa pendant le règne «de Louis XBL- 
François 1, qui fuccéda à^ Louis XII > Annfc' 
avoit trop de fierté &' d ambition ^5*V 
pour- renoncer' paifiblçmerit à tes' i' ;. 
prçtentiom fur le duché 4c'*Mïlànr 
N v) 
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dés qu'il fut fur le trône, il Ce dît- 
pofa à reprendre le Milanez^ & les 
droits quil y avoit étoient en ef- 
fet > non feulement plus naturels > 
mais encore plus légitimes que ceux 
.d'aucun de fc& compétiteurs. 
. Il feroit inutile d'entrer dans au- 
cun, détail fur, la forme des gou- 
vernements de Gênes , de Parme , de 
Modene & des autres petits Euts 
de l'Italie. Leurs noms > à la vé- 
rité > fe préfentecont fouvent daQ& 
le cours, de Tbiftoire fuivante > mais 
ces Etats> ea eux - mêmes » avoient 
|i peu de pouvoir , que leur deftin 
ne dépendoit point de l^urs pro- 
pres efforts. Les fréquentes révolu- 
tions qu'ils fubicent furent plutôt 
le réfultat< des opérations des puif^ 
£knces qui les atcaduerenc ou les 
défendirent > que l'effet d'aucune cir- 
confiance propre, de leur conftitu- 
tipn politique. ; 

Confii- L*É(pagne eft un des royaumes les: 
^^^9™ . * plus cpnfidérables de ceux qui font 
m^t^é^Lf' epr^^Ça 4^5 AIpçs : comme c'ctoit 
gne. If domaioe .bécédit^irc^jfic Chaclo*. 
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Quint , & que ce ftit la fource de 
ià puiflànce & de fa richcflc , une 
connoiflance cxadte de fa conftitu- 
tion politique cft très - importante 
pour bien faifir ta caufc & les rap- 
ports des évcnenaents de fon fegne. 

^ Les Vandales & les Goés , qui Conquête 
dctruifirent la puiffance romaine ^^ ^*^^P*^ 
en Efpagne, y établirent une for.Çf3^§^^jf* 
me- de gouvernement & y appor- 
tèrent des coutumes & des loix, 
abfolument femblables à celles que 
lc& autres tribus viiSterieufes du 
Nord avoicnt introduites dans le 
rcftc de TEurope. Pendant quel- 
que temps 1 état fociàl fe perfec- 
tionna parmi tes nouveaux habi- 
tants de fElpagne, en paffiint patx 
Us mêtnes degrés & en fuivant 
Ja même direûion quie dans les au- 
tres pays Earopéens-î mais Tinvâ- Année 
fion des Sarrauns ou des Maures > 7ia* 
vint arrêter tout - à - coup ces pro- 
grès. Les Goths ne purent pas ré^ Parles 
lifter à . ces peuples dont la valeur Mwrcs. 
jkoit exaltée par remhouiiafme> les 
Maures fu{^jugaerent rEfpagne avcp / 
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cccw impétuofitc rapide qui diftin- 
guc toutes les opérations de leurs 
armes. Les conquérants introdui- 
•firent dans le pays où ils s*établi- 
tçnt la religion mahométanc > la 
langue arabe & les mœurs de l'O- 
rient , ainfi que le goût des arts , 
le luxe & l'élégance que les califes 
avoicnt commencé à cultiver dans 
leurs Etats, 

Ceux des nobles parmi les Goths , 
qui reftiferent de fe foumettrc au 
joug des Maures, allèrent fc rcfii- 
gier dans les montagnes inaccefli- 
blés des Afturies , contents d'avoir 
confervé dans leurs afyles Texcrcicc 
de la religion chrétienne & l'auto- 
rité de Içurs anciennes loix. Un 
grand nombre des plus braves & 
des plus audacieux de leurs com- 
patriotes s*étant joints à eux , ils fpr- 
cnerent de petits partis qui alloient 
fondre à Timprovifte (ut les éta- 
bliflenjents les plus voifins des Mm- 
res; maïs dans ces courtes & fré- 
quentes excurfions , ils ne cher- 
^dioient qua piller & à fe venger. 
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(kns fongcr à conquérir. Cependant 
leurs forces s'accrurent par degrés. 
Se leurs vues s'étendirent > ils éta- 
blirent parnii eux un gouverne- 
ment régulier , & commencèrent 
à former le projet de reculer les 
bornes de leur territoire. Us con- 
tinuèrent leurs attaques avec une 
ardeur toujours croifïànte & ani- 
mée par le zele de leur religion > 
par la (bif de la vengeance & par 
l'efpoir de délivrer leur pays du 
joug de loppreffion : leurs opéra- 
tions forent conduites avec le cou- 
rage naturel à Aç$ hommes qui n a- 
voient d'autre occupation que la 
guerre , èc qui étoient étrangers à 
tous les arts qui amoUiiSènt ou 
corrompent les âmes, l^es Maures» 
au contraire , perdirent pat degrés 
plufieurs des avantages auxquels ils 
avoient dû leurs plus grands fuc- 
cès ; ils s'étoient rendu entière- 
ment indépendants des caU(«s (a)'^ 

t V I ■ « I II I 1 I ■ ' ■ ^ . — 

(a) Jof. fina. Alieiranni , hijhr. liÀ 
fbriptonss vol. ÏII > p. I3f . 
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ils négligèrent d'entrctcok une cor- 
refpondance futvic avec leurs cotn^ 
patriotes 4* Afriq^ic ; leur çn^irc en 
Efpagnc étoit divifè en pluGeurs pe- 
tits royaumes , enfin , les arts qu ils 
caltivoient & le luxe qui en étoit 
le fruit, avoieot relâché en partit 
la force de leurs inftitutions mili- 
taires. Se avoient diminué parmi 
eux la vigueur de Tefprit guerrier; 
Les Maures écoient toujours ce- 
pendant un peuple btave Se avoient 
encore de grandes reflburces. Sui- 
vant le ftyle pompeux des hiffo- 
riens Erpaguok , il s!écoula huit 
£ecles d'une guerre non interrom^ 
pue» & il fe donna trois millcTept 
cents batailles , avant que le der« 
Année Qîer des royaumes Mawres fut fon- 

^4^** mis aux armes chrétiennes» 

Union des Les conquêtes des Chrériens fùc 

S^fr°^ les Mahomérans s étant faites en 

4^Efpagne ^^^^^^ temps & fous différents 

' chefs > chacun de ceux - ci forma 

un état indépendant du territoire 

qu'il ayoit enlevé a lennemi com- 

paun. L'Eï^agjic fut diviféa en aur 
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tanc âc lOyaiimes diftlnâs quelle 
cont^npiic die pcbvinccs;. & chaque' 
ville cpofidérable eue ion ibuve- 
raip <|ui y établit fon trône & y 
déploya tout ^appareil de la royau- 
ce. Il arriva cependaac > au bout d'un 
certain nombre d années» que par 
les révolutions ordinaires dei ma* 
riages 9 des fucçeffions & des ccm- 
quetes 9 toutes ces petites princi- 
pautés Te trouvèrent annexées aux 
royaumes plus'puiflants de Caftille 
ôc d'Aragon -, enfin y Theureux ma- 
riage de Ferdinand > roi d'Aragon > 
avec Ifabelle vqiiie l'amour de fes 
fujetS; avoit élevée au - trône de 
Caftille y réunit 4ans la même fa-- 
mille toutes les couronnes d'£(pa- 

gnc. Année 

Ce fut à cette . époque que la 1481. 
conftitution politique de l'E^gne 
commença à prendre une tbrme Les loîx 
conftante & régulière ; on put dès- & les cou- 
lors , faifir le génie de fon gouver- ^^^^^_ 
nement & marquer avec * certitude ^^l^^ç^^ 
les progrès de fes loix 6c de fes en Efpa* 
moeurs» Malgré la révoluttot csr gne^ au 
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milieu <îc jf^ordioairc qui s'étok faite en 

SX^"* EH"^ , & Itt acftinéc fingulicrc 

tiens. qoi ^ "«* fi long-temps aflujettie 

au joug ies Mahomètan$ 9 les ufâ- 

CCS introduits par les Vandales & 

les Gothsy avoient jeçé de fipco- 

fopdes racittcs ) & s'étoicntfi par&i- 

tcmcnt uî>î5 «V6C ' k forme & Tet 

•prit du: gouvernement , que dans 

toutes les pqovkices reprifes par 

les Chrétiens fut les Maures , op 

obfcrve que Tétat 4*8 individus & 

•la conftttutton politique étoient à 

<pcu près les naênties que chez les 

autres nations de ^ TEurope. Les 

terres y ctoienf poflîdées aux noe- 

►iwes condifibnsjw'Ia juftice y étok 

adminiftrée avec les mêmes fom 

malitcsi la nobleffe s'y arrogeoit 

... les mêmes privilèges , & les Corrês 

ou les Etats généraux du royaume 

y cxerçoietit la même autorité. Plu- 

-uéurs eircooftanoes contribuèrent à 

' -maintenir ainfi en Efpagne les ioC- 

titutions féodales, iftalgré la con- 

: quête des Maures qui fembloit les 

. avoir détruites. Ceux des Efpagnols 
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qui étoient échappés au joug des Ma- 
homécans , refterenc attachés à leurs 
anciennes coutumes > moins encore 
pat goût pour ces coutumes mêmes f 
que par antipathie pour les Maures» 
donc les principes fur le gouverne- 
mène & la propriété des biens 
ècoient directement pppofés aux loix 
des fiefs. Les anciennes inftitutions 
ne furent pas même entièrement 
abolies parmi ceux des Chrétiens qui 
(g (bumireilt aux vainqueurs > Se 
con(èntirent à devenir leurs fujets » 
on leur permit de conferver leuç 
religion , leurs loix fur la pro-* 
priété i leurs formes dans l'admi- 
niftration de la juftice y ôc leur ma* 
niere de lever les impots. Les Sec- 
tateurs de Mahomet (ont les feuls 
enthoudaftes qui aient uni lefprit 
de tolérance avec le zèle du pro- 
félytifme» & qui » en prenant les 
armes pour étendre & propager la 
do(5h:ine de leur prophète » aient 
permis en même temps à ceux qui 
ne vouloient pas la recevoir s de 
refter attachés à leurs opinions 06 
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aux pratiques de leur culte. Si les 
îTMBUrs & les loix anciennes ont rc- 
fifté en Efpagnc aux fecouffes vio- 
lentes d'une conquête , & ont con- 
tinue de fubfifter malgré rétabliflc- 
ment d'une nouvelle religion & 
dune forme nouvelle de gouver- 
nen^ent , on (e doit à ce carac- 
tère fingulier du Mahométifine» & 
au défit qu aVoient les Maures de 
faire aimer leur domination aux 
vaincus. On voit clairement par 
toutes ces circon(^ances quil dut 
être fort aifé aux Chrétiens de ré- 
tablir -les mœurs 8c les loix Gk 
leurs anciens fondements > dans tou- 
tes les provinces d'Efpagne qu*ils 
délivrèrent (ucceflivement du joug 
des Maures. Le plus grand nombre 
des E(pagnols avoit confervé tant 
d'attacnement aux coutumes de leurs 
ancêtres > & tant de refpeâ pour 
leurs' loix , que le peuple deuroit 
ardemment de voir les unes & les 
autres rétablies dans toute leur 
force » & de fe (bamettrc à leui 
Autorité» 
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Quoique le gouvernement féo- I^îffïrcnce 
dal avec toutes les inftitutions qui ^^'^^.l^"^ 
le caradcrifent , fe fôt confeivé ^ion ^&' 
prefque entier dans la Caftille & leurs loix. 
dans TAragon j ainfî que dans les 
royaumes qui en dépendoient , on 
peut ûbièrvsr cependant dans là 
coaftitution politique, de ces diffé» 
rencs Etats» des panicularités qui 
les diftinguent. La prérogative roya- 
le étoit extrêmement limitée dans 
tous les royaumes Féodaux ; mais ^^^-Jl^^^^ 
en Efpagne elle étoit reflerrée dans prince y 
des bornes fi étroites j que le fou- étoit plus 
verain n y pofTédoit » pour ainfi di- ^^é , & 
rc , quljn fantôme de pouvoir. ^^^^^^^^^ 
Les privilèges de la noblefle y pic plus 
étoîcnt en confcquence très-vaftes , étendus, 
& s*étendoient prefque jufqu à l'in- 
dépendance la plus abfolue.. Les 
villes jouKloient ddtiynunités irès- 
confidér^jbles y ç\]c^ avaient une 

grande influence .daps les aflçm^ 
lées génçralj&s de la nation, .&. elles 
s'occupqient à étçndre encore plus 
loin leur pouvoir. Dans un .état 
de fociété, où la , machine ppliti^ 
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que étoit fi niai combinée & où 
les différentes patties de la légifla- 
tion fe trouvoicni balancées avec 
fi peu de proportion , les royau- 
mes d'Efpagne ne pouvoient man- 
quer d être expofés à des fecouflès 
intérieures , plus violentes & plus 
dangereufes que ne le font les mou- 
vements de trouble & d anarchie 
ordinaires dans le^ gouvernements 
féodaux. Touce Thiftoire d'Efpa- 
gne confirme la véfité de cette ob- 
lervation. Lorfque Tetprit fcdi- 
tieux ) produit & échauffé par le 
cara6tere même du gouvernement , 
n'étoit pas contenu & réprimé par 
la crainte immédiate des armes 
des Maures , ce peuple étoit tou- 
jours prêt à fe foulever contre lad- 
miniftration de fes rois 9 & à 
outrager leur perfonne & leur di- 
gnité. Ges {oulévcments font plus 
fréquents dans les annales d'Efpagne 
que dans celles d'aucun autre pays; 
mais en même temps > on vit quel- 
quefois au milieu de ces dâfor- 
dres 9 éclater des fentiments plus 
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juftes fur 1^ droits du peuple » ou 
des notions plus élevées des^privi-. 
legçs de la noblefle, qu'on n'en 
auroic trouvé chez les autres na- 
tions. : ' 

Dans la princip^té^ de Catalor Preuves de 
gne> qt^ i étoit annexée au royàu- l*.o^^«^^^- 
nïc d'Aïagon, îc^ peuples fe. croyant ^^^^^f ^ ' 
oppriniés parle prince, Jean H f 
prirent les urines contre lui, pour 
le faire juftice, révoquèrent par un 
aâ:e folemnel le - ferment a obéifr Année - 
fançc qu'ils avoîent fait à ce prince j. 34^*- 
le ctécla^apcdui. & fe$ defpendan.tsr> 
indigpe^^ 4e tûqtktct fur le- trprip )(i) > 
Se voulurent é^alxlir en Catalogne 
une forme d^ gouve^nenaent répu- * 
blicaiç^iafiQ. d^. s'^ffurer à perpé- 
tuité la jçMliflance Aq la liberté, à la« 
quelle ûs,^}pïtoiç^t (b); • ..' 

Enyiiç^T ' l^ers • le ♦ -, niei;?^ ; tçmf s $ 

113, M5 ^ &CCy. -r' . - , « , il • 

(jh) terreras , iijt. ^Efpam ytomt Vil y 
JS^jaû. ûfài S^m ^fciipt.. Biffon. 4^p. 
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lodicufc & foible adthimftcatioa 
de Hçnri IV roi de Ciftillc , ayant 
foulcvé tous les nobles du royau- 
me, ils fe liguèrent contre lui & 
s'arrogèrent , comme un privilège 
inhérent à leur or^re , le droit de 
i^g^f '^^^ fouVerain. Afin de rco- 
' dre rexerckc. dq ce pouvoir aufli 

public & aufli folcmnel que leur pré- 
tention étoit ' hardie 9 ils invitèrent 
tous ceux de leur parti à s'aflem- 
Atméc b|gj. à Avila ; on éleva un vafte 
ï4^5« théâtre dans une plaine hors des 
murs de la ville > & Ion y plaça 
une, figiife rcpréfentant Henri IV 
aflîs fur fon trône ^ revêtu des ha- 
bits royaux^ une couronne (ûr (à 
tète 9 un fceptre à latnàin 3crépce 
de )uftice à Ton coté. Laccu(âtion 
contre le roi fut lue à haute voix, 
& la fcn^cnce qui le dépofoit fot 
prononcée dcvmt - fine nombreufe 
aflèmblée. Locfqu oa eut lu tè pre« 
mier chef d'accuiàtion , larchcviD- 
que de Tolède . s'avança & ôta la 
courpipe de deîlus la tète de la 
%ire^ apfès la leâure du^ . (coood 

chef 
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cticF, le comte de Plaifance dé- 
tacha répée de |uftice) après la lec- 
ture du troifieme > le comte de 
Bénévent arracha le fceptre « & après 
le dernier article 9 Dom Diego Lo- 
pès de Stuniga jeta la figure du 
haut: du trône à terre. Au même inf- ^ 
tant > Dom Alphonfe, frère de Henri, 
fut proclamé roi de Caftille & de 
Léon (a). 

Les chefs de faâion les plus au- 
dacieux , n'aurbient jamais ofê en ve- 
nir à de femblables extrémités 9 & 
Jeur donner tant de publicité &c de 
(blemnité , s'ils n avoient été encou- 
ragés par les idées que le peuple 
même s'étbit formées de la dignité 
royale, & fi les loix & la nature 
du gouvernement de la Caftille & 
de TAragon , n'savoient pas préparé 
les efprits à approuver des démarches 
fi extraordinaires , ou du moins à y 
coiifêncir. 

Dans TAragon , la forme du gou- 



(a) Maiiana, hifi. Ub. XXHJ, c f. 

Tome l Q 
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Confti-vcmcmcnt étoic monarchique -, «^s 
tutS & l'cfprk & Us principes de ccnc 
gouyeme- conftitution étoient purement tc- 
"«» «^«^ ™,Klkains Les rois , qui avoxent 
l-Aragop. |^^^^*"ttemps éledifs , navoienr 
TonSf que lotnbre du pou- 
voU c'étoit auK Cartes ou aux 

ÎSL Srafl^^^^ée ruprême 

étoit compofée de quatre armes. 
ou daffes"^ différentes :i«. La no- 

bleffe du premier rang ; t . \ox^ 
équeftre, ou lanobleffe du fécond 

rang-, }«.lcs rcpréfentantsdcsv,U« 
& des bourgs , qui , fulvant les 
hiftoricns d'Aragon , avoient droit 
daffifter aux Etats généraux depuis 
l'établifferoent même de la conlr 
titutioni 4°. l'ordre ecclefiaftique, 
compofé dés dignitaires de Icglile 
& des répréfentants du clergé in- 
férieur, (a). Aucune loi ne pouvoit 

(«) F»mt it etUbrâr Corus en Atf 
ton, porGaoa, Martel, 
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>a{rer dans cette aficmblée (ans le 
onfchtement de chacun des mem- 
bres qui avoient droit de fufftage (a). 
On ne pouvoit, (ans la permilïîon 
des Etats, ni impofer des taxes 9 
ni déclarer la guerre > ni faire la 
paix , ni frapper de la monnoic 9 
ni faire aucun changement dans la 
monnoie courante (A). Ils avoient 
droit de revoir les procédures & 
les jugements de tous les tribunaux 
inférieurs -, de veiller fur tous les 
départements de radmini(bation > 
& de réformer tous les abus. Ceux 
qui fe croyoïent léfés ou oppriniés > 
s^adreflToient aux Etats pour deman* 
dcr jufticc'; mais ce n*étoit point 
avec le ton de fuppliants -, c étoit 
en réclamant leé droits naturels de 
tout homme libre, & en requé- 
rant les gardiens Jt la liberté pu- 



■ r ' i 



(h^ Hieixm; BU»c,a ^ comfmlU. rer- Ars^ 
gon. ap. Schott. fcript. Hi/pan. vol. lIL 
p. 750. ^ 

Oij 
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blique de décider fur les objets 
qu'ils mettoienc fous leurs yeux (a). 
Or% pendant plufiéurs fieclcs , cette 
aflemblée des Etats fe teuoit tous 
les ans ; mais on fît) vers le coa> 
mencement du quatorzième fiede ) 
un règlement , par lequel il fut ar* 
rccc que les Etats ne s'aflemblcroient 
plus que de deux en deux ans. Lorf* 
que raflcmblce ctoit ouverte , le 
roi n'avoit plus le droit de la pro- 
roger , ni de la difToudre , à moins 
Qu'elle n'y confentît , Se U feiCon 
uroit quarante jours (^). 
Office & Non contents d'avoir élevé de fi 
jur fdic- fortes barrières contre les entrepri- 
ticn du {^5 Je la puiffance royale, les Ara- 
Jt^fl^l^r gonois ne voulurent pas même 
fc repofer du foin de maintenir 
leurs libertés', fur h vigilance & 
r^^rorité d*^ne . affemblée , {cm- 
blable aux diètes, aux Etats génc- 
f âOx & aux parlements, en qui les* 

■ ■ ' - \' ' i ^^— 

lày Martel, formel dt ceUhrar. p. a.* ; 
{k) HîeroQ. Bla&ca, eomnunt. ^6j, 
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autres nations foumifes au gouvet- 
nement féodal , mectoienc toute 
leur confiance. Ces peuples eurent 
recours à un ctabliffemçnt qui leur 
fut particulier ; ils élurent un juge 
fupreme, qu'ils nommèrent Jufti:^ 
Ce magiftrat , dont l'office avdit 
quelque reflemblance avec celui des 
Ephores dans l'ancienne Sparte » fai- 
foit les fonctions de prote6teur du 
peuple j & de furveillànt du prince. 
Sa perfonne étoit facréc > fon pou- 
voir & fa jurifiiîîtion étoient prcC. 
que. fans bornés. Il étoit' Tintcr- 

{>retc fuptême des loix. Non fèu- 
etïient les juges inférieurs ,^ mais 
encore les rois eux-mêmes étoient 
obliges de le confulter dans tous 
les cas douteux , & de fè confor- 
nner à fa décifîon avec? une défé- 
rence implicite {a). Oft en appelloit 
à lui des fentences mêmes des juges 



{4) Blanca a conferré deux réponfcs 
i'un Jufii^a à Jacques II, qui régnoit vers 
k fia 4u treizième âecle. Blanca > 748« 
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royaux , comme de celles des juges 
que les barons nommoient dans 
leurs domaines rcfpcâiifs. Il pou- 
voir même> Xans qu'il y eut d'ap- 
pel interjeté j évoquer toijtes les af- 
faires ) défendre au juge ordinai- 
re d'en pourfuivrfc l*inftraâ:ion , en 
prendre fur le champ connoiflàn- 
cei & faire transférer un accuiie 
dans la mamfefiation , ou prifon 
d'Etat 5 où perfonne ne pouvoir 
être admis que par fa permiffion. Il 
ne jouifloit pas d'un pouvoir moins 
abfolu & moiris efficace pour icfor- 
mejt Fadminidration du gouvcmc- 
n^enc > que pour régler le cours de 
la jufticç. Sa prérogative lui don- 
noit rin(peâion fur la conduite mê- 
me du roi. Le Jufiija avoit droit 
d'examiner toutes les pt:oclatmtions 
de les ordonn^nci^ du prince *, de 
déclarer fi ell^ étpient conformes 
aux loix, & fi elles dévoient ctrc 
miles à exécution. Il pouvoir; de 
fa propre autorité , exclure les mi- 
oiftres du roi ) de la conduite des 
afFaire$> & les obliger à rendre 
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compte de leur adminiftration. Pour 
lui y il n avoit à rendre compte 
qu'aux Etats > de la manière dont 
il s*acquittoit des fonétions de fa 
charge ; iFonûions les plus impor- 
tantes qu on ait pu jamais confier à 
un fojct {a). (XXXX 

XJnc fimplc cnumcration des prî- Limite» 
vilegcs rcfervés aux Etats d'Ara- ^^«^^^^ 

Son, & des droits dont jouiflbit 1^^*^^"^^^^* 
ujli:^a y fait voir clairement qu'il 
ne pouvoit refter entre les mains 
du roi qu'une portion de pouvoir 
très - bornée/ 11 fcmbloit que la 
nation {e fôt appliquée avec (bin 
à faire connoître & fentir à Tes 
monarques Tétat d'impuidanee au* 
quel elle les avoit réduits. Dans 
le ferment d'obéillance qu'on prè- 
toit au prince > ade qui devoir 
naturellement être accompagné de 
proteflations de fbumiffion Se de 
refped» les Aragonois avoient in- 



(a) Hier. Blanca, comment. pagiSTij, 
75 ^ 

O iv 
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vente une formule de ferment pro- 

5re à rappeller au roi la dépeti- 
ancc où il étoit de Ces fujets. Le 
JajfiTa lui difoit , au nom de (es 
fieis barons : ^ Nous > qui valons 
» chacun autant que vous» 8c qui 
» tous cnfeiTible ibmmes plus puif- 
)f fants que vous, nous promettons 
» d obéir à votre gouvernement , fi 
5> vous maintenez nos droits & 
H nos privilèges > & finon » non »»• 
En vertu de ce ferment , les nobles 
établirent , comme un principe fon- 
damental de la conftitution , que 
fi le roi violoit leurs droits & leurs 
privilèges, la nation pouvoit Icgiti- 
mcment le défavouer pour (on fouve* 
Tain & en élire un autre à fa place (a). 
Les Aragonois montrèrent , pour 
cette fîngulicre forme de gouver- 
nement , un attachement exceflîf, & 
un refped qui approchoit d'une vé- 
nération fupcrftitieiîfc. (XXXI). 
Dans le préambule d'une de leurs 

"■ ■ - - - _ ^ 

(<),Hicr. Blanca, comment, p. 751. 



IlïTkODUCTIOM. 321 

lôbc , ils déclarent que telle ctoic 
la ftérilitc de leur pays & la pau- 
vreté des habitants , que s'ils né- 
toicnt dédommagés par les droits 
Se la liberté qui les diftinguent dds 
autres nations , le peuple abandon- 
ncroit le royaume, pour aller cher- 
cher un établiflement dans quelque 
région plus heureufe & plus fer- ^ 
lile {a). 

La Caftille n'avoît,dans la forme Conftî- 
dc fon gouvernement , aucune fin-tution & 
gularité qui la diftinguât d'une ma.S^"^^*^ 
nierc remarquable des autres roy^"*" c^iUc^ 
mes Européens. Le rdi y cxer- 
çoit la puiflànce exécutrice , mais 
avec une prérogative extrêmement 
limitée. L'autorité législative réfi-- 
doit dans les Cor ces » qui écoienc 
compofés de la noblefle , des ccclc- 
fîaftiques en dignité » & des repré- 
fentants des villes. L'aflemblêe des 
Cortès y étoit très-ancicnriè , & fob* 
origine remontoir jufi^uà celle dé 



(ay tiier. Bltnca> c^umuiU' p* 75 >« 
O V 
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la conftitution même. Les mem- 
bres des trois différents ordres , qui 
ayoient droit de ftiffirage, s'affem- 
kloient en un endroit , délibéroient 
en corps coUedif , . Se leurs dcci- 
fions ecoient formées par les avis 
du plus grand nombre. Le droit de 
Içver des impots, de faire des loixj 
& de réformer les abus , appartenoit 
à cette aflèmblée; & afin de s'adu^ 
rer du confen^cment royal pour don- 
ner force de Joi aux ftatuts & rè- 
glements; qo-'on jugeoic ncceflàires 
ou utiles a.14 royaume» les Cortcs 
avoient coutume de ne délibérer fur 
les fubiîdes dem^idés par le prince > 
quaprçs avoir terminé toutes les 
af&ires qui iurérefToient le bien pu- 
blic 

. Il paroSt que les repréfèntants des 
Tilles ont . eu pUce de^ très - bôine 
heure dans les Etats de CaftiUe > & 
qu ils ont acquis promptement un 
d^gré d autorité & dç crédit /crè&- 
extraordinaire dans un temps où la 
ptr«&nce Se frhÈxr tfe fe tioHdfc 
avoient éctypft., .^çu . - aflcryi tputes 
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les autres clafles de citoyenç. Le 
«ombre des députés des villes étoic 
û confidérable , en proportion de 
celui des autres ordres, qu'ils ne 
pouvoient manquer d'avoir beau- 
coup d'influence dans les Etats, 
( XXXU ). On peut juger par le 
fait fuivant, du degré de confidé- 
ration dont ils jouifloient dans l'E- 
tat, A la mort de Jean I, on nomma Annci 
un confeil de régence pour gouver- 13^0, 
ner le royaume pendant la minoiitc 
de fon fils. Ce confeil étoit coiçi- 
pofé d'un nombre égal de nobles 
& de députés choifis p^r les villes } 
& ceux-ci avoient le même r^ng, 
étoient revêtus des n^êmes pouvoirs 
que les prélats & les grands du pre« 
mier ordre (a). Mais quoique les 
membres des communautés 4 faC-* 
uni élevés , en Caftille > fore aa 
deflus de l'état où ils fe trouvoient 

f lacés dans les autres royaumes de 
Europe ; qu'ils euffibnt même ac- 

ia} Mariaaa ;i Ai/f. «*. XFIII , c. 15- 
Ov) V. 
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q^uis tant d'influence politique , que 
lorgucil & la jaloufie de 1 arifto- 
cratie féodale n avoicnt pu les em- 
pêcher d'avoir part au gouverne- 
ment ; cependant les nobles conti- 
nuèrent , malgré les progrés des 
communes , de faire valoir , avec 
beaucoup de hauteur , les privilèges 
de leur ordre , contre la préroga- 
tive de la couronné. Il n y a jamais 
eu en Europe un corps de nobleflc 
qui fe foit diftingué davantage par 
refprit d'indépendance, la ficné de 
la conduite y 6c la hardiefle des 
prétentions, que les nobles de Cat 
tille. L'hiftoire de cette monarchie 
offre les exemples les plus multi- 
pliés & les plus frappants de leur 
vigilance à obferver toutes les dé- 
marches de leuts rois , & de la vi- 
reur avec laquelle ils s oppofoicnt 
leurs entçeprifes , lorfqu elles ten- 
doient à empiéter fur leur jurifdic- 
tion , à blefler leur dignité , ou a 
reftreindre leur pouvoir. Même dans 
leur commerce particulier avec Içyrs 
(buverain$, ilx avoiçnt une fi tawc 
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Opinion de leur rane » que les nobles 
de la première claflc regardoienc 
coramc un de leurs privilèges > de Ce 
couvrir en prcfence du Roi , & s ap- 
prochoient de lui plutôt comme les 
égaux que comme fes fujets. 

La conftitution politique des 
Erats inférieurs, qui dépcndoîcnt des 
couronnes de Caftille & d'Aragon > 
étoit, à-peu-près, la même que celle 
du royaume auquel chacun d'eux 
écoit annexé. Dans tous, les nobles 
croient très - refoeûés & très -indé- 
pendants , & les villes jouiflbient 
d'un grand pouvoir & de beaucoup 
d'immunités. 

Si Ton obferve attentivement la 
fituation finguliere de l'Elpagne , SC 
fi Ion fe rappelle les divers événe- 
ments qui s'y font fuccédés , dèpûîs 
l'invafion des Maures }ufqu^à la réu- 
nion des différents royaumes fous 
Ferdinand & Ifabelle, on découvrira 
aîfément les principes & les caufes 
de toutes les particularités que j'aî 
fait remarquer dans là fornoc de htk 
gouv«meBacm< 
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Ce ne fat quavec peine & pat 
degrés que les Efpagnols parvin- 
rent à délivrer leurs provinces con- 
quifes du joug des Mahomctans : 
les nobles , en fuivant > dans ces 
guerres , l'étendard d'un chef diftin- 
gué » ne combattoient pas pour lui 
ieul -, ils vpuloient partager i«s fruits 
de la vidoire. Us exigèrent donc 
une portion des terres qu'ils avoient 
arrachées des mains ae rénnemi 
par leur valeur & leurs ferviccsî 
& leur pouvoir augmenta à me* 
fure que les domaines du prince s'é- 
tendirent. 

Dans ces guerres continuelles avec 
les Maures > les rois d'E{pagne> obli- 

[;és d'avoir recours aux fervices de 
eurs.. npbles^ fentirent la néceffité 
de fc les attacher par des conceffions 
fucceffives d'honneur & de privilè- 
ges nouveaux. Dès qu'un prince pou- 
voir établir Ton domaine dans^ une 
province conquife , il diftribuoit> 
parmi Tes . barons > la plus grande 
partie des térrjiSi en y joignant une 
Jurifdiâion Se des imix)UAit;és qui. leur 
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<ionnoienc prefque une puifTance al> 
folue. 

Les Etats qui fe fortnoient ainfî 
dans les différentes parties de i'Ef* 
pa^e y étoient en même temps peu 
confidérables. Le fouverain d un de 
ces petits royaumes , n'était guère, 
diftingué au delïus de fes nobles ^ 
& ceux-ci fe trouvant prefque fes 
égaux , agifibient comme tels > le 
prince ne p©uvoit donc ni. exiger 
beaucoup de foumiffion» ni exercée 
un grand pouvoir.; & la noblefle 9 
qui voyoit fi peu de diftahce du 
trône à elle > ne pouroit traiter fes 
rois avec ce refpeâ que les grands 
monarques de TEurope infpiroient à 
leurs fujets (XXXIII). 

Ces circonftances réunies contri* 
buerent à élever la noblefle & à 
abaiflèc lautoritc royale \ d'autres* 
concoururent à donner aux villes 
d'Efpaghe de ta çonfidération & de k 
puiQance. 

Commet paidant les guerre^ 
avec les Maures > le pays, ouvert 
ctDh fans cefiè expofë aux lucurGonS^ 



5l8 ÏNmODUCTlÔN. 

dut! ennemi avec qui on ne pou- 
voit faire ni une paix > ni une trcvc 
aflcz ducable pour jouir d'une sû- 
reté permanente , les perfonnes de 
tous les rangs étoient rorcccs , par 
Tintérêc de leur propre conlerratioa, 
de fixer leur féjour dans des places 
de défenfe. Les châteaux des ba-i 
rons qui , dans les autres pays , 
offroient un a(yle commode con- 
tre les infultes des brigands ou 
contre les violences des foulév©- 
ments intérieurs , n'étoient pas en 
ct^t de réfifter aux attaques régu- 
lières & fuivies des troupes diC- 
ciplinées. Le peuple ne pouvoir 
donc fe retirer, avec une apparence 
de sûreté , que dans des villes oà 
un grand nombre d'hommes fe rcii- 
niflôient pour la défenfe commune* 
Ceft à cette caufe qu'il faut at- 
tribuer l'accroiflcment rapide des 
villes d'Efpagne que les Chrétiens 
reconquirent. Tous les Efpagnok 
qui fe dctobolent au joug des vain- 
queurs, alfoient y chercher afylc, 
& c étoit dans leur enceinte ^uc fc 
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réfugioient les familles de ceux qui 

Erenoienc les armes pour aller faire 
L guerre aux Maures* 
Chacune de ces villes fut, pen- 
dant un efpace de temps plus oa 
moins grand , la capitale d'un petit 
Etat , & profita de tous les avanta- 
ges qui favorifent la population dan» 
tous les lieux où fe trouve le fiege 
du gouvernement. 

L'Efpagne avoit , au commen- 
cement du quinzième fivxlc , un 
très -grand nombre de villes, beau- 
coup plus peuplées que celles da 
refte cte TEurope , excepte de lltalie 
& dzs Pays-Bas. Les Maures avoient 
établi des manufaiîlures dans ces 
villes , lorfqu elles étoicnt (bus leur 
domination. Les Chrétiens , en fe 
mêlant avec ces peuples, avoient ap- 
pris leurs arts , & ils continuèrent 
a les cultiver. Il paroît que plufieurs 
villes faifoient alors un commerce 
déjà confidérable; & Fefprit de com- 
merce concourut à y entretenir u» 
grand nombre d'habitants > com^ 
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ine le fentimcnc du danger commun 

les avoiç engagés à s'y réunir. 

Les villes d*Efpagnc étant très- 
peuplées 5 il s'y trouvoit beaucouo 
d'habitants d'un rang fupéricur i 
ceux qui réfidoient àins les villes 
des autres royaumes d'Europe. La 
même caufe qui avoir contribué à 
augmenter leur population ^ y at- 
tiroit des hommes de tous les états ^ 
qui s'y rendoient en foule » ou pour 
y chercher un afyle > ou dans l'efpc- 
Tance d'y arrêter l'ennemi avec plus 
d'avantage que dans toute autre po- 
fitioa. 

On verra par diftérents incidents 
que je rapporterai dans le cours de 
cette biftoire > que les repréfentants 
des villes aux Etats généraux , Sc 
ceux qui cxerçoient les emplois 
d'honneur & de êonSance dans le 
gouvernement de la communauté» 
étoiens (buvent d'un rang diftingué 
qui honoroit tout à k fois leurs conf- 
tituants & les fondions dont ils 
ctolent chargés. 
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Comme il écoic impoffible de 
foutenir une guerre continuelle con- 
tre les Maures avec ta feule force 
militaire que les barons étoient obli- 
gés de mettre en caiDpagne^fuivanc 
les loix du (èrvice féodal , on fetitit 
bientôt la néceifîté de (budoyer cons- 
tamment un corps de troupes > & 
iùr-touc de la cavalerie légère. Un 
des privilèges des nobles exemptoit 
leurs terres du fardeau des taxes. 
Les villes étoient feules chargées de 
Tentcetien des troupes néceffaires 
pour la sûreté publique ; les rois , 
oui fe trouvoient fouvent obligés de 
$ adreSer à elles pour avoir des fub- 
fides y cherchèrent à fe les attacher 
par des conceffions qui étendoient 
leurs immunités» & qui angmen- 
toient leurs richefles & leur pui& 
fance. 

Lor^u on obfervera que le con- 
cours de Ces circonftances > particu- 
lières à TEfpaene , fortifioit encore 
l'efFet des caules générales qui con- 
tribuèrent à lagrandiffement des 
villes dans les autres pays de TEu- 
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ropc 5 on rçconnoîtra aifémcnt le 
principe flc»; puivilcges multipliés 
& importants qu'elK^s acquirent 
par - tout, & d: la confidcration fin- 

f'iliere à laquelle elles parvinrent 
an^ tous les royaumes d'Efpagnc 
(XXXIV). 
Moyens Ces privilèges cxceflîfs de la no- 
cmployés blcflè , & cette puiflàncc extraor- 
par ii;6-^| j j jjigj reflfcrroient de 
rcnts prin- a / i / i 

ces pour ^^^^ cotes la prérogative des rois 

étendre d'Efpagne , & la retenoient dans 
Itur pou- des limites ttcs - étroites. Indignés 
ticiiliérc-'^"^^^ entraves qUon mettoit à leur 
ment «ar pouvoir , plufieurs de ces princes 
Ferdinand s'occuperent > cn différentes occa- 
& Ifabcilc. fions , à étendre leur autorité & à 
diminuer celle de leurs fujets; mais 
(bit qu'ils manquaflent de forces ou 
de talents pour venir à bout de cette 
cntreprife > leurs efforts > pendant 
long- temps*, n'eurent pas beaucoup 
de fuccès. Lorfque Ferdinand & 
liàbelle fe virent maîtres de tous 
les royaumes d'Efpagnc réunis fous 
leur domination , Se qu'ils n'eurent 
plus à craindre ni les dangers > ni ici 
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cbftaclcs des guerres domeftiqucs , 
ilsfj'cnc en état de reprendre & de 
pourfuivie avec avantage les projets 
que leurs prcdcccfleurs avoient vai- 
nement formes » pour donner à lau-, 
torité royale plus de vigueur & d'é- 
tendue. Ferdinand joignoit à une 
làgaciré. profonde dans la combinai- 
fbn de fes plans» beaucoup d'aâi- 
vité Se de reflburces dans la condui- 
te » beaucoup de confiance & de 
fermeté dans l'exécution ; il eut be- 
(bin de toutes ces qualités pour tcuC- 
& dans fes vues. 

Comme la puiCfance Se les pré- Dîfféreus 
tentions excemves de la nobleilè moyens 
ctoient >:e qui afFcâroit le plus vi-^^P^^y^s 
vemcnt les rois d'Efpagne , & ce^;;^'^,'™- 
qu ils fuppottoient avec le plusdim-p^-uy^jr^je 
patience , le grand, objet de Ferdi-lanobleflc, 
nand fiât de les. réduira dans de jut " 
tes bornes. Sous différents prçtcxtes > 
quelquefois pai; • la viqlence. , plus 
fouvent encore en vertu de fenten- 
ccs ponées par les tribunaux de 
juftice, il^4épouilU les barons du- 
ne partie des terres qu'ils îivoiçni 
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obtenues de la géncrofité inconfi- 
dérée des anciens monarques a & 
fur -tout de la foibleflc & de la 
prodigalité de Henri IV > fon prédé- 
ccfleur. 

Il n abandonna pas entièrement la 
conduite des affaires aux nobles du 
plus haut rang , qui jufqu'alors ac- 
coutumés à remplir les premiers dé- 
partements de Tadminifliration , & à 
être employés comme les feuls con- 
fcillers & miniftres de la couronne, 
avoient enfin regardé cette diftinc- 
tion comme un privilège inhérent 
à leur ordre. Il traita & conclut fbu- 
vent fans leur participation , des af- 
faires de la plus grande importan- 
ce y & donna plufieurs emplois d'au- 
torité & de confiance à dès hom- 
mes nouveaux, dévoués à (es inté- 
rêts {a)* Il introduifit dans fa cour 
un appareil d'étiquette Se de dignité 
inconnu en Efpagne > tant qu elle fiic 



(a) Zorita, AnnaUi de Aragtn, teme 
VI, p. t** 
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divifee en piufieurs petits royaumes > 
mais qui accoutuma les nobles à 
approcher du trône avec plus de cé- 
rémonie ) & infpira au peuple plus 
de refped Se de déférence pour Tes 
{buverains. 

Ferdinand réunit à la couronne Réunion 
les dignités de grand -maître des ^e la grade 
trois ordres militaires de Saint-Jac-J*^^"^|.^ 
ques, de Calatrava & d*AlcanWa;J?j.ç^J^* 
& par - là > il augmenta coniidéra- à la cour 
blement les revenus & la puidànceronae. 
des rois d'Efpagne. Ces ordres , 
inftitués à l'imitation de ceux des 
Templiers & de Saint -Jean de Jé- 
ruGilem » avoient pour objet de faire 
une guerre perpétuelle aux Mahor 
tnétans, & de protéger les pèlerins 

3ui alloient viiiter Compoftetle y ou 
autres lieux fzints, en Efpagne. Le 
zèle & la fuperftition des tetpps où 
ces établiSements furent fondés , etï- 
gagerent des perfonnes de tous les 
rangs à faire des dons à ces pieux 
guerriers, qui fe trouvèrent bientôt 
propriétaires d une grande partie de$ 
terres & des ricbefles de la nation. 
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La grande -maîtrife de chacun de 
CCS ordres^ devine en conféqucncc 
une des places les plus importan- 
tes pour le crédit & les richefles, 
auxquelles pût prétendre un no- 
ble d'Efpagne,. Les chevaliers dit 
pofbienc librement de ces dignités» 
qui clcvoient ceux qui en étoient 
revêtus, prefque au niveau de leur 
(buverain ( XXXV ). Ferdinand i 
qui regardoit les nobles comme un 
corps déjà trop formidable , fentit 
combien le gouvernement de ces ri- 
ches confrairies leur donnoit encore 
de crédit & d'influence ; il s'occupa 
des moyens de dépouiller la no- 
bleflfè de cette diftinâion i pour 
en enrichir la courpnne; & il prit» 
pour remplir cet objet, des meiures 
Années habilement concertées » qu'il con- 
147^ & duifit avec beaucoup de vigueur {a)* 
'^^^' Il vint à bout » à force d'intrigues t 
* de promeflès & de menaces , d'en- 
gager les chevaliers des trois ordres 



is) M9u:iana ^ hifi. lit. XXX ^ €. f . 
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à mettre à leur tète Ifabelle & lui. 
Innocent VIII & Alexandre VI re- 
vêtirent cette cIe6tion de la fanc- 
tion de l'autorité papale (a) i & les 
fucceflcurs de ces pontifes rendirent 
perpétuelle la réunion de la dignité 
de grand-maître à Taurorité royale. 
Tandis qu'en diminuant ainfi le 
pouvoir & l'influence de la no- 
blefle» Ferdinand donnoit à fa cou^ 
tonne un nouveau degré d'éclat & 
de puiflance > il prenoit des mefures 
non moins efficaces pour arriver par 
d'autres voies au même but. La jurif- 
didlion (buveraine que les barons 
cxerçoicnt dans leurs domaines » 
étoit la diftinétion qui flattoit le 
plus leur orgueil. Ils attachoient 
tant d'importance à ce privilège > 
qu'ils l'auroient défendu ks ar- 
mes à la main > fi l'on eût tenté de 



{a) Zurita , jinnaL tom, V,p. ±2. ^lîi 
Anton. Nebriflcnfis , nrum à Ftriin. & 
Ifab. geftarum décades II , ap. Scfaott. 
fcrip. Hifpan. /, 86 Q* 

Tom 1. P 
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les en dépouiller à force ouvene) 
mais c*étoic une démarche quuQ 
prince auifi prudent & aufli ciicont 

Scft que Ferdinand n avoir gatà 
e bazarder. Il chercha les moyens 
de miner fourdement ce qu*il oc 
pouvoir emponer par la force -, l'é- 
tat où fe trouvoient les royaumes» 
& le caraâere de fa nation loi co 
fournirent une occafion dont il pro- 
fita habilement. Les ravaees con- 
tinuels des Maures > le défaut de 
difcipline parmi les troupes qu'«Q 
oppofoit à ces peuples > les divifioos 
meurtrières qui fe renouvelloieDC 
fans cefle entre le prince & ks no- 
bles, & la fureur aveugle avecb* 
quelle les barons fe nûfoient la 
guerre les uns aux autres» rempliT* 
(oient de trouble & de confufioo tou- 
tes les provinces d'E{pagne ; le pilla- 
ge 9 les infultes > .les meurtres devin- 
rent Cl communs» que dans cet état de 
défôrdre» non feulement tout com- 
merce fot interrompu » mais , qu'il 
refta à peine quelque communicadoo 
ouvene Çc (ure d un lico à uo a» 
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tre. Ainfî la (urcté & la protedio» 
que les Tiommcs ont cherché à Ce 
procurer en formant des focicccs » 
furent prefque anéanties. Tant que 
les infticutions féodales rcfterent en 
vigueur , on porta fi peu d'attention 
au maintien de l'ordre intérieur & 
de la police ; on nwt tant de né-» 
gligence & de foibleffe dans lad- 
miniftration de la }ufticc > qu'on 
auroit vainement follicité l'exécu- 
tion des loix établies ou l'interven- 
tion des juges ordinaires. Mais le 
mal devint intolérable , fur -tout 
aux habitants des villes, quiétoient 
les principales vidtimes de cet état 
d'anarchie , & l'intérêt de leur 

Sropre confervation les força enfin 
'avoir recours à un remède extraor- 
dinaire. Vers le milieu du treizîc- Année 
me fiecle , les villes du royaume '^^* 
d'Aragon , & à leur exemple celles 
àc Caflille , fe réunirent &c formè- 
rent une ailbciation ^ qui prit le 
tîom de la Sainte-Confrairie. Cha- 
:^ne des villes afibciées fournit une 
certaine' contribution ^ on leva un 

Pij 
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corps confidérable de croupes } ié- 
tiné à protéger les voyageurs &i 
pourfuivre les criminels. On nom- 
ma des juges qui ouvrirent leun 
tribunau:!^ en différentes parties df 
• royaume. Quiconque étoîc convaii> 
eu de meurtre» de vol ou de quet 
que délit qui troubloit la paix pi* 
blique , s'il tomboic entre les mâifl 
des troupes de la Sainte-CcMïfrairic, 
étoit amené devant les juges qui 
fans avoir égard à la jurir4i6Hon 
clufive & fouverainc que pouvoij 
réclamer le Seigneur du lieu ) 
geoient & condamnoient le ci 
pable. Cet établiffement rendit bii 
tôt à Tadminiflration .de la 
la vigueur & Taftivité ; & ai 
lors l'otdre & la tranquillité ioi 
rieure comtpencerent à renaîi 
Les nobles (èula murmurèrent 9 
fe plaignirent de cette innovai 
comme dune ufurpation ouv( 
fur un de leprs principaux privih 
ges. Ils firent des remontrances tro 
vives contre cette inftitution ÙM 
laîre > ôc en quelques pccaTioai 
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rcfuferent mecnc d'accorder au 
i des fubfides > à moins qu'elle ne 
c abolie. Ferdinand qui fentit 
le la Sainte-Confrairic étoit non* 
ilemenc très - utile au maintien 
: la police dans Tes royaumes 3 
ais quelle tendoit en même 
mps à affoiblir & à détruire à la 
1 la jurifdiâion territoriale des ba- 
ms > la protégea dans toutes les 
ccaHons > & employa pour la dé- 
tidre, toute la Force de l'autorité 
3yale« Ainfî 9 outre les autres ex- 
èdients auxquels il eut recours ^ 
ind que les autres fouverains de 
Europe, il fut k prévaloir avec 
vantage de cet établiflement qui fat 
articulier à rEfpagné , pour limiter 
i anéantir cette jurifdiârion indé- 
pendante que s'étoit arrogé la no- 
Jefle , & qui n'etoit pas moinf 
ticompatible avec Tautorité du prince 
[uavcc l'ordre & Tharmonic de la 
ociété f XXXVI). 

Ferdinand , par ces hcureufes in- 
lovations , étendit fa prérogative 
oit au-delà du terme où elle eût 
P iij 
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îamah été portée par aucan itb^ 
prédéccffeurs -, tnais il rcftoit cepen- 
dant encore de forces & de nom- 
%reufe$ barrières contre les progrès de 
Tautorité royale. Le fentkncnrdela 
liberté rcgnoit avec force parmi le 
peuple d'Efpagne > refprit d*indé- 
pendance animoic toute la nclb\c&i 

Quoique ramour de la gloire y qui 
iftingae les Efpagnols dans tous les 
périodes de leur biftoire ^ les eût 
engagés à foutenir avec zèle Ferdi- 
nand dans fes gueaes étrangères} 
& à le mettre en état^ par Icon 
fecours y de former & d'exécuta de 
grandes oitreprifes^ il oeserçoit ce- 
pendant fiir fes fujets qu'une jurif- 
âiâion moins étendue que celle 
des autres principaux (buverains de 
TEuropc -, & Ion verrapar différents 
événements de Thiftoire fui vante i 
que, pendant une grande partie du 
règne de Charles-Qpint fon fucccf- 
feur , les droits de la couroimc d'Et 
pagne étoîent encore très-limitès. 
poûfti- La conftitution & les laix an- 
***^*** *^cicnnc$ de la France » rcflemblea 
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fi fort à celles des autres royaumes gouTcrne- 
gouvcrnés par le -fyftême féodal ,™c°t^«^ 
qu'il (croit inutile dWatrer à cet^^^^ 
égard dans les détails qui étoient 
néceflàires pour donner quelque 
idée de la nature Se des effets des 
inftitutions particulières qui fe font 
formées en Efpagnc. En expofant 
plus haut les moyens dont les rois 
de France fe font fervis pour fe ren- 
dre maîtres de la force nationale de 
leur royaume Se fe mettre par-là en 
état ^e s'engager dans de vaftes plans 
de guerres étrangères 9 fai indiqué 
les degrés par lesquels ils font par- 
venus â étendre leur influence po- 
litique & à exercer avec moins de 
contrainte leur prérogative* Il ne me 
feftc plus qu a faire obferver, dans 
la conftitution de la France » les 
particularités qui fervent ou à la 
diftinguer de celle des autres Etats« 
ou à répandre quelque lumière fur 
les événements du période de temns 
qa'embrafle lliiftoire àa règne ae 
Charles-Quint. 
Sous les rois de France de la prc* 
P iv 
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Puiffancc micrc race > le pouvoir de la coor 
des afîcm- ronnc écoit ttès-foible & très-bor- 
bléesgcné. né. Les aflcmblécs générales de la 

radonfous "^^^ ' ^"^ ^T '"' ^^c '''''' ^"^ 
la premie- ans a certaines époques fixes , eten- 

re race des doient leur autorité fur toutes les 
«>i»' parties du gouvernement. Elles 

avoient le droit d'élire leur fou- 
vcrain j de lui accorder des fub- 
fides 5 de faire les loix , de réfor- 
mer les abus de toute cfpecc » & de 
juger en dernier reflbrt » quels que 
fufTcnt la nature de la caufe &" le 
rang des perfonnes qui y étoieni in- 
téreflées. 
Sow la Malgré la puiflànce & Icclat 
fécondera, que les conquêtes - de Charlenugnc 
^^ avoient donnés à la couronne » les 

aflemblées de la nation continuè- 
rent, (bus la féconde race des rois, 
à exercer une autorité fort étendue. 
Le droit de nommer celui des prin- 
ces de la famille royale qui devoit 
monter fur le trône , leur apparte- 
noit. Les rois, élus par leur (uffra- 
gc 3 étoient accoutumés à les con- 
voquer régulièrement > & à les coq- 
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ftilter fur toutes les affaires impor- 
tantes de l'Etat : fans leur con- - 
fcntement on ne pouvoit > ni faire 
UTic nouvelle loi , ni lever un nou- 
vel impôt, 

Lork^ue Hugues Capet chef de sousU 
la troifieme race des rois de Fran- ttoificmc 
ce , monta fur le trône , il s* étoit ^cc. 
déjà fait dans TEtat politique de ce 
royaume des changements confidc- 
rables qui avoient influe fur la puiC- 
fàncc & la juriWidion des aflem- 
blécs générales de la nation. L'au- 
torité royale , dégradée & avilie par 
les lâches defcendants de Charle- 
magncj nétoît prefque plus quune 
ombre. Tout grand propriétaire de 
terres avoit conftitue fon ik)main^ 
en une baronnie prefque indépen^j 
dantc du fouverain. Les ducs ou 
gouverneurs de province > les comte» 
ou gouverneurs de bourgsr ic, de 
petits diftriâs > & les grands^ offi- 
ciers de la couronne» etoiént par- 
venus à rendre héréditaires dans leurs 
familles , ces dignités qu'ils n'avoient 
obteoueS' originairement que pour / 
P V 



545 Iw^KO^tr-c TÏ1&1». 
les exercer à vie ou tant qu'il plai- 
xoit au prince. Chaque baron s*ctok 
•arrogé tous les droits qui jufqua- 
lors avoietK été regardés comme 
les attributs de la royauté » & par- 
ticulièrement le droit de rendre ii 
|ufttce dans Tes domaines ^ de bat:- 
tre monnoie 8c de faire la guerre. 
Chaque territoire 9 gouverné f» 
•des coutumes locales » reconnoif^ 
, £>it UQ (èignèur mrticulier & avok 
Jics intérêts qui lui étoient propres. 
La formalité de rendre hommage 
«U roi y étoit prefque le feul aâe 
^e dépendance > auquel les barom 
infolencs voulurent Ce (bumettre 9 
& cette cérémonie ne les lioit qu'au- 
tant qu'ils voulaient bien en rem- 
plir les engagements ( XXXVIî). 

Dans un royaume divifé en une 
multitude de baronnies indépendan- 
tes , à peine reftoit-iî quelque prin- 
•cipe commun d'intérêt & d'onioa 
C^aiTcmblée générale ne pouToit 
guère dans (es délibérations regardct 
la nation consme formant an coipst 
êc itabltr des c^lemcots cQwmssm 
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^ui eoflènc une égale vigueur dans 
toutes les parties de l'Etat. Le roi 
pouvoit bien publier & faire exé- 
cuter de nouvelles loix dans fes do- 
maines paniculiers , parce qu'il y 
étoit reconnu comme l'unique fei- 
gneur ; mais s'il eut prétendu ren- 
dre ces loix communes à tout le 
royaume » tous les barons auroient 
pris lalatme & auroient tegardjé 
cette entreprife comme une attein- 
te à l'indépendance de leur juriC- 
diâion. Les barons > de leur cote » 
n évitoient pas avec moins de foin 
de faire des loix générales > parce 
que le droit de les faire exécuter 
auroit appartenu au roi 9 Se auroit 
ajouté à ce pouvoir fuzerain qui 
étoit l'objet ae Jeur jaloufie. Àinfi ^ 
^ous les de cendants de Hueues Ca- 
oet ) les Etats généraux ( c'etoit ain* 
i qu'on appelloit l'aflèmblée fuprè- 
me de la nation Françoile ) perdi- 
rent la puiflance légiflative » ou du 
moins en abandonnèrent l'exerci- 
:ç. Depuis cette époque > leur ju- 
Jfdiâion fe borna à impofer dt 
, P vj 
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nouvelles taxes , à décider des quef- 
tions qui s'élcvoient fur le droit 
de fucceflion à la couronne > à éta- 
blir une régence lorfque le dernier 
roi ne l'avoit pas fixée par fon tet 
tament , & à rédiger des remontran- 
ces fur les griefs dont la nation de- 
mandoit le redreflTement. 

Comme pendant plufieurs fiecles 
les fouverains d'Europe curent peu 
doccafions de demander à leurs fu- 
jets des fubfides extraordinaires 9 
6c que les autres cas qui exigeoient 
la décifion des Etats généraux, fc 
préfenterent rarement , ces grandes 
aflcmblées ne furent pas fréquen- 
tes en France. Les rois tes convo- 
quoient lorfque leurs befoins ou 
leurs craintes les forçoient d y avoir 
recours ; mais ces Etats ne formoient 
pas 9 comme les Dictes de l'Empire , 
les Cortés en Efpagne , & le Parle- 
rocnt en Angleterre », une partie eflen- 
tielle de la conftitution qui > par 
l'exercice régulier du pouvoir dont 
elle étoit revécue , pouvoir feule don- 
ner ra<5tivitc & la force au gouvcr^ 
incment* 
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Les rois de France commencèrent La cou- 
à s'emparer de lautorité légiflative > *^^^'^^**""* 
lorfquc les Etats généraux cefl'erent [.^^^0^^^! 
d'en faire ufàge. Ils ne bazardèrent légiflatîvc 
les premiers aftes de légiflation 
qu'avec beaucoup de réferve , & 
après avoir pris les plus grandes 
précautions pour empêcher leurs 
lujets de salarmer de l'exercice 
d'une nouvelle puiffance. Us évitè- 
rent de prendre dans les premières 
ordonnances qu'ils publièrent » un 
ton de commandement & d auto- 
rité > ils traitoient avec leurs fujets > 
ils leur indiquoient les melures 
qu'ils jugeoient les plus utiles au 
bien public » & les engageoienc à 
les adopter. Mais la prérogative de ' 
la couronne s'accrut bientôt par de- 
gré ; les juftices royales étendirent 
& firent reconnoître leur jurifdic- 
tion fuprcme ; les rois de France 
prirent alors le ftyle & l'autorité 
de légiflatcurs ; & avant le com- 
mencement du quinzième fieclc 
ils avoient déjà réuni dans leur 
perfenne toute la puiflàocc légifla- 
tivc( XXXVIII}. 
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St AiAok Locfquc U couronne fe fut affûte 
4'impofer rimportante acquiCrion de ce nou- 
icsttxw. ygj^u pouvoir , cUe obtint aifément 
celui de lever 4es impôts. Les peu- 
ples , accoutumes à v#ir leurs rois 
publier , de leur feule autoricâ, des 
ordonnances pour régler des points 
^ui intéreflbient ellcntielleaient les 
propriétés des fujets j ne furent point 
alarmes qu^ ils fc virent requis 
par des Edits royaux, de fournir 
certaines fommes pour fubvenir aux 
l^efoins du gouvernement & aux dé- 
penfes des opérations nationales. 
Lorfquc Charles VII & Louis Xi 
^flàyerent pour la première fois de 
fore ce nouvel ufage de leur auto- 
dté, 'de la manière que f ai déjà ex- 
foCcc 9 l'accroiffement graduel de la 

Îjuiflance xoya-le avoit préparé û in- 
enfîblcmcnt les efprits des François 
à cette innovation , qu'elle n exciu 
^ucun Jaulévcment & qu elle fit naî- 
'tre a peine quelques murmures & 
cde foibles plaintes. 
l^jouTcr- Les .rois 4e France ayant ainfi 
«joaeot <lc^nviSfai xcutç ia puiflaacc qui peut 



nlcrc exercée dans le gouverneincnt ; France 4p- 
Jc aroit de faire les lohc , de le- ^^^[F^'^ 
ver de 1 argent , d'entretenir <^onf-|iarckiquc, 
taniraenc une armée de mercenai- 
res > de faire la paix & la guerre 9 
fe trouvant annexé à la prérogative 
royale 9 la conftitution du royaume 
€|ui étoic presque démocratique 
tous la première raee 9 & qui 
étoit devenue ariftocratique fous 
la féconde , finit çsx être une pur« 
sfnonarchic fous la troifiemc XI pa- 
xoît -que depuis cette époque 9 oa 
41 cherché avec foin à écarter tout 
ce qui auroit tendu à conferVa: 
Tapparence ou a faire revivre le 
ibuvcnir du gouvernement mixte 
4es temps antérieurs. Pendant le 
tregne long Se adif de François I 9 
la continuité & Vimportance <les 
guerres dans lesquelles il fe trouva 
engagé» lobligercnt d'impofcr des 
taxes oîiéreufes fur fes fujets ; ce- 
pendant il n aflcmbla pas une feule 
fois les Etats généraux du royaume • 
& il neiut jamais permis au peupl^ 
<i^]^ du dcciit de fe taxer loi-iB^ 
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droit qui , fclon les idées primitives 
du gouvernement féodal > appanc- 
noit eiTentiellement à tout homme 
libre. 
L'autorirc H refta cependant deux chofes 

royale eft . * \ $ i> 

^reftrcinte ^"* concoururent a tempérer 1 cxcr- 
parlcspri-cice de la prérogative royale & à 
Tilcgcs delà contenir dans des bornes aflcz 
lanoblefle. fixes pour empêcher la conftitu- 
tion de France de dégénércr-^n dcf- 
potifmc. Les droits & les privilè- 
ges , réclamés par la noblefle , doi- 
vent être regardés comme une bar- 
rière contre le pouvoir abfolu de 
la couronne. Quoique les nobles de 
France euflènt perdu lautorité lé- 
gale dont ils avoient joui comme 
corps , ils avoient confcrvé les 
droits perfonneîs & la prééminence 
qui étoit attachée à leur rang. La 
nobleflè avoir toujours le fenti- 
ment de fa fiipériorité fur les au- 
tres clafles de citoyens ; exempte 
des taxes dont ceux-ci étoient char- 
gés , & méprifant les occupations 
auxquelles ils fe iivroient , cHc 
avoic le privilège "particulier de* 
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prendre des décorations & des mar- 
ques extérieures qui indiquoienc 
ia prééminence > les nobles étoient 
traités avec un certain degré de dé- 
férence en temps de paix , & s'arro- 
gcoient différences diftinftions en 
temps de guerre. Pluficurs de ces 
prétentions n croient > il cft vrai » 
ni fondées fur des ordonnances % 
ni dérivées de loix pofitivcs ; mais 
elles étoient établies & fixées par 
des maximes d'honneur > dont Tau- 
torité , quoique plus vague & plus 
arbitraire 9 n'en ctoit pas moins (a- 
crée. Ainfi , les droits de la no« 
bleflè > créés & protégés par un prin- 
cipe dlionneur qui la rendoit auflî 
attentive à les confcrver qu'intré- 
pide à les défendre > font devenus 
pour le fouverain même un objet 
de rcfpeft. Par-tout où ces droits 
fc trouveront en oppofition avec 
la prérogative royale , ils en arrê- 
teront Icxercicc, La violence d'un 
defpote pourroit exterminer l'ordre 
entier des nobles 5 mais tant que 
cet ordre fubfiftera & confervcra 
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fes idées de diftitiâioQ peribnnelle, 
la puHTance du (buverain aura des 
limites {a). 

Comme le corps de la noblefle 
Trançoife écoit très - nombreux & 
crès-jaloux de (à préémiaence^ (oa 
influence détermina la manière d*e« 
xercer Tautoritè royales <|ui diftio- 
gue particuliéremenc le gouverne- 
ment de ce royaume. Un ordre in* 
termédiaire fe trouva place enore 
le prince & fes autres (tijets ; & 
dans tous les aâes d'autorité» il 
devint néceflaire de re(pefter les 
privilèges ^e cette clauè <le ci- 
toyens : il fallut non feulement (è 
garder d'y donner la moindre at- 
teinte réelle , maïs ne pas laiffer 
même foupçonner qu'il fut poflible 
de les violer. Ainfi , il s'étaolit en 
France une forme de gouvernement 
inconnue aux anciens » celle d'une 
tnonarcbie dans laquelle le pou- 

f^d) Efptit destùhCi l'iv- n> chap. 4. 
Tcrpfotfs , EJfay on tiiUftory if àhà 
fiae^, fait, l , /ta. i«« 
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▼oîr du fbuveraîn > (ans être rcC- 
TTckic oar aucune conftitution fixe 
& légale» cft ccpcnilant limité par 
fopinion feule d une panie de fes 
iujets fur la nature Se l'étendue de 
ce pouvoir, 

La jurifdidion des parlenpcnts de J^f^z 
France, & particulièrement de cç-J^[^^p^ 
lui de Paris > eft 1 autre barrière la jorifHîc- 
qui a contribué à ciiconfcrirc dans tion des 
certaines bornes Icxercice de 1 au- pari^ww. 
toriré royale. Le parlement de Far- 
cis étoit originairement la cour 
fdes rois de France ^ ou le tribunal 
auquel ils cpnfioient TadminiAra- 
tion (ûpremc de la |oftice dans 
leurs propres domaines» & le pou- 
voir de prononcer définitivement 
fiir tous les cas qui y étoient ren- 
voyés pat aj^el des cours des ba- 
rons. Lorfquon eut fixé le temps 
Se le lieu de fes alfèmblées ; lorf> 
^ue non lèulement les formes dç 
iès procédures 9 mais encore les re^ 
jles & les principes de fes juge- 
ments eurent acquis de la confit 
cancc & de la régularkc; locfquoa 
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y renvoya coûtes les caufcs irtipor- 
tantes ; enfin lo.rfquc le peuple fut 
accoutumé à y recourir comnie aa 
(ànâuaire fuprème dé la juftice i 
ce parlement acquit beaucoup d'in- 
fluence & d'autorité ; fes membres 
curent de la confidération 9 5c (es 
décrets furent re{peâ:és. Les rois 
de France ayant commencé à exer« 
cer feuls la puiflànce légiflative , 
ils envoyèrent leurs édîts & leurs 
ordonnances au parlement de Pa- 
ris 5 pour y être approuvés & en- 
régiftrés avant que d'avoir force 
de loi dans le royaume. Dans les 
intervalles qui s'écouloient entre 
les aflemblées des Etats généraux, 
ou pendant les règnes (bus lefquels 
les Etats généraux ne furent point 
convoqués , les rois avoient coutu- 
me de cônfulter le parlement fur 
les affaires les plus épineufes de 
radminiftration , & fouvent ils ré- 
gloient leur conduite fur les avis 
de cette compagnie , foit pour dé- 
clarer la guerre, foit pour (aire la 
paix > foit pour d'autres opérations 
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non moins importantes. U fe forma 
. ainfi en France un tribunal qui de- 
vint le grand dépoficaire des loix; 
& la teneur uniforme de fes ju- 
gements établit des formes de pro- 
cédures & des règles de juftice > 
. qui furent regardées comme fi fa- 
crées 9 que la puiflance fouveraine 
du monarque même auroit craint 
de les attaquer» ou de les violer. 
Quoique les membres de cet il-* 
luftre corps ne pofledent point Tau- 
, torité légiflative , & ne puiflent 
être regardés comme les repréfen- 
tants de la nation , ils fe font pré- 
. iralus j dans les temps poftérieurs , 
de . la confidération & du crédit 
qu'ils avoient acquis 9 pour s'oppo- 
(er aux innovations ôç aux abus de 
, lAUtorité (XXXIX). 

La France s'étet;id jnfqu'aux fron- Conftî- 
tîeres de TEmpirc d'Allemagne. En tution 8c 
^expliquant quelle fut » au commence- 8^»^^"'»^- 
ment du feizieme fiecle j la conftitu- i»£n,pirc 
Jtion politique de ce corps vafte & d'Allema- 
compliqué , j'éviterai d'entrer dans gnc 
des détails qui jet|:eroient mçs Icâeiirs 
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dans un labyrinthe inextricable > ibr- 
mé par la multiplicité de fcs tri- 
bunaux > par le grand nombre de 
fes membres , par le choc de leurs 
droits & 4e leurs prétentions y & 
par les difcuffions & les fubtilitcs 
infinies dont les jurifconfultes Allé-* 
nùnds ont embarrafte ces ditfécents 
objets. 
Sotiérat L'Empire de Charlemagne étoit 
fous Char- un édifice îmmcnfe » élevé en trop 
™J?Soc^ peu de temps pour être durable, 
ccndants."^^^^ le premier de fes (ucceflcurs , 
l'édifice commença à s'ébranler , Se 
bientôt il s'écroula entièrement. La 
couronne d'Âllemagtie fut fèparée 
pour toujours de celle de France » 
& les defcendants de Charlemagne 
fondèrent de grandes monarchies » 

3iui, par leur fituation re(pe£Hve , 
evinrent rivales & ennemies l'une 
de l'autre. Ceux des princes de la 
race de Chariei»4gné qui montèrent 
fur le trône impérial > avoient moins 
dégénéré que ceux qui régnèrent en 
France. L aiitorité fouverainc con- 
fcrva quelque vigueur entre ' le» 



Imthoductiok. ;f9 

mains des ptemien* & les nobles '* 

d'Allemagne > quoique jouiflànc de 
privilèges très^cendus de poSèfleuts 
de domaims conftdécables y ne par- 
vinrent que lencemenc à Te rendre 
indépendants. ; Le$ grands offices de 
U couronne ^pndnuerent d'être à la 
difpofition du fouveraîn » & pen- 
dant un très-Ipng période de temps » 
les fiefs redirent dans leur étac 
primitif > {kis devenir héréditaires 
& (ans Ce perpétuer* dans les fa-> 
milles auxquelles ils avoient été 
accordés. 

La branche Allemande de la fa- D'autres 
mille Carlovingicnne s'éteignit en- fa^^il'es 
fin y les lâches defcendants de Char- ^° "^ | ^ 
lemagne qui occupoient le trône dignité 
de France » étoient tombés dans impériale, 
un tel degré de mépris > que les 
Allemands » fans égard aux pré- 
tentions de ces princes > uferent du 
droit qui appartient à un peuple 
libre» & dans uneafTemblée géné- 
rale de la nation > élurent empe- 
ceur Conrad > comte de Franco- 
nie» Après lui» Henri de Saxe & les 
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trois Othons fes defcendants , furent 
élevés fucceffivemenc au tronc im- 
périal par les fuflFrages de leurs 
compatriotes. Les vaftes domaines 
des^ empereurs Saxons > leurs grands 
talents & leur caraderc entrepre- 
nant , concoururent non feule- 
ment à relever l'état de la dignité 
impériale , mais encore à en aug- 
menter la force & la puillàncc. 
Année Othon le grand , marcha en Italie 
^î*" à la tcte d'une puiflante armée, & 
à Texemple de Charlemagne y donna 
la loi à tout le pays. Son autorité 
y fut reconnue par les difFcrcntcs 
puifTancés. Il créa & dépofa des 
papes par des aftes de fa volonté 
luprcme > & annexa le royaume 
d'Italie à l'Empire d'Allemagne. 
Enivré de Tes fuccès , il prit le 
titre de Céfar Augufte (a) y ainfi 
l'on vit un prince né dans le cœur 
de la Germanie, prétendre être le 



fa) Annalifta Saxo, &c. sp. Stnir. 
€orp. vol. /, p. i^g. *^ 

fuccefleur 
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fiiccefleur des empereurs de l'attcienne 
Ronf>e> & avoir hérité de leurs droits* 
& de Leur puillancc. . 

Maïs candis qu au moyen de ces ta no- 
nouveaux titres & de ces acquili- bleflèdM- 
tions nouvelles r les empereurs aug- le^agne 
mentoienr par degrés leur grandeur *^^^^^^ 
& leur influence > la noblcfle d'Aile- rite fouve- 
magne soccupoiç en mèipe cernp^ raine & in- 
à étendre fes privilèges & (à jurif- dépcodâtc. 
diâion» L état des af&ires publiques 
favinrifoit fès enrrepriiès. La vi- 
gueur que Clurtcniagne avoir don^ 
née au gouvernement s etoit promp- 
tement relâchée. L'incapacité & la 
foibtéfle extrême de quelques - uns 
de. (es fucceffèurs ^ auroient etv- 
coucagé des vafiafix moins audsy- 
ckux que les nobles de ces temps- 
là > à s'arroger de nouveaux droite 
& à augmenter leurs privilèges. 
Les autres^ empereurs^ fe trouvant 
engagés dans des guerres civiles » 
furent obligés de ménager ceux de 
leurs fujers dont ils (bllicitoient 
les fecours , de tolérer, leurs ùfur*» 
parions , & fouvenc même de les 
lotnt I. Q. 
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âatorîfer. Les fieft dcvirarcnc infea* 
fiblcmetit héréditaires, A fc tranf- 
férerenc dans ks familles 9 non 
feulemetit tîi ligfït dircâe > nms 
auffi par facc^d(Bon côlklté^le. Les 
(^tiimcs ) ainfi c{tie^ lès bowsm» , 
demandereric ridveftitarè des fids 
dont elles hèi^itéietit. Ouque ba- 
ifon <îommctiÇa à e«cfCér uhc |ûfiP 
dlékion feuvèfairtô dans fbn tttri* 
foîw, les MJucs & le« comces d*Alle- 
iniigile profiretètit des Ci ^ôtiftatic^es 9 
■ft s'occupeif^fit à faire de 'leufs dô* 
thaities des états partieoliéts 8c in- 
dépendants {a). Leurs projets 8t 
«leiirs démardiès n'échappèrent pas 
liax yeuk attentift d» ettiptrtuiîs; 
iftiâîs cts princ^isi n auroiéht jpu ef- 

Jcrér d-abgi(fer & de féptinier ram- 
îtioti de vaafeiix déjà trop puiC- 
•fàrtts , qu^én dirigeant vers cet 
objet toute leur force & totttc 



(^) Pfèffêl, jéhrégé chronologique di 
niftùiji ifjiîlmàgncy pages 110, iji. 
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leur aâivicc i & comme ik atca* 
choient la plus grande importance 
au r»ccès de leurs expéditions en Ira* 
lie 9 expéditions qu'ils ne pouvoient 
(butenir que par le concours de la 
nobleflê > ils n avoient garde d alar* 
jTier ou d'irriter les chcfe de cet Lesccclc 
x>rdre redoutable, en attaquant leurs ^f^|4*^^ 
privilèges ou leur jurifdiition. LcyBgne 3^' 
empereurs crurent cependant pou-quicrent 
voir aller au même but par des voies la même 
indireâes-, ils accordèrent inconfi- P'*^^^^^ 
dcrément de nouvelles poflèflions 
au cleitgé.9 Se le comblèrent d'hon- 
neurs, dans refpérance que dans la 
{uite la puUIance de cet ordre ièc- 
viroit de contrepoids à celui de la 
nobleflè (a). 

On ne tarda pas à ièntir les fu- Funeftes 
jieftes effets de cette errçur polir effets de 
tique. Les affaires prirent une face ç^^^ ^i^ 
nouvelle fous les empereurs des farci^^g^, 
milles de I^raoCQnie èc de Sauabe> 



CayVlc^é y AMgi chrotiologiqui de, 

0.1; 
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que les Allemands avoienc appelles 
par un choix volontaire y au crone 
impérial. L'Allemagne devint le 
théâtre d'un événement qui étonna 
l'Europe alors,. & qui cft prefquc 
incroyable aujourd'hui. Les papes 9 

3ui , ju(qu*ak)rs , aVoient été dépcn- 
ants des empereurs , & qui dé- 
voient à leur bicnfaifance & à leur 
proteéHon , le pouvoir , auflS - bien 

Sue la dignité dont jouifioit le (âint 
5gc , commencèrent à réclamer 
une fupériorité de jurifdiéèion ; & 
en vertu d'une autorité qu'ils pré- 
tendoient tenir du ciel , on les vit 
juger 9 condamner , excommunier & 
dépofer leurs atKiens maîtres. Il ne 
faut pas croire que ces entreprifes 
ne" foflcnt que des excès extrava- 
gants de l'ambition d'un pontife 5 
enivré des hautes idées quil avoir 
conçues de l'étendue de la domi- 
nation eccléfiaftique » & de la pléni- 
tude de !a puiflance papale. Gré- 
goire n'étoit pas moins habile qu'au- 
cacieux; fa préfomption & fa vio- 
lence écoient foutenaes par ync 
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grande fagacitc & par des talents 
politiques. Il avoir obfervc que les 
vaftes domaines & la jurifdKtion 
ptcfquc abfolue dont jouiflToient leJ 

Ijiinces & les nobles d'Allemagne , 
es avoicHt f cnda très - redoutables 
aux empereurs , & qu'ils «oient 
difpofcs à favorifer toute entre-: 
prilc tendante à limiter lautprité 
de la couronne. Il prévit que les 
ccclcfiaftiques Allemands ^ devenus 
prefque auffi puifTants xjue les prin- 
ces , fecoaderoienc volontiers de 
toutes leurs forces , quiconque fc 
dcclareroit le protefteur de leur$ 
privilèges & de leur indépendance» 
Grégoire négocia avec ces deux. or- 
dres d'hommes ; il s'étoit aflTuré du 
fecours de plufieurs membres puiC- 
(knts de la noble'flc & <lu clergé , 
avant que d'ofer entrer e» lice ayqp 
le chef de l'empire. 

Grégoire commença ùi rupture Qpcreîfcf 
avec Henri IV , fur un prétexte fpé- entre les 
cicux Se popblaire. Il .fe plaignit papes & 
de la vénalité & de la corruption ^^^ ^""P®- 
introduites par cet empereur , dans 
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les collations des bénéfices aux ccclé- 
iîaftiques. Il prétendit que k droit 
dc'coMation lui appartenoic comme 
au chef de 1 cgiite ; & il requit 
Henri de fc renfcroicr dans les 
bornes de Ùl jurifdiAioo civile y Sc 
de s'abftcnir 5 pour laveivir , de ces 
çfurpatiôns facrileges fur lautorité 
^irkuellc du famine fkge. Leoipc- 
reur ayant refufè de renoncer à 
exercer de^ dtQîts dont fcs prcdc- 
ircflèurs avoient cofiftamment Joui > 
vît fondre for (à tcte tous les aoa- 
tliêmes de Téglife. Les priiKcs & 
les eccléfîaftiques les plus cooGdé- 
râbles dWllemagqe fe fodevcrent t 
Se prirent les armes comre lui i 011 
excita fa mcre, la femme. Ces co- 
fants mêmes , à bri(èr cous les liens 
de la nature , & du devoir, & à fc 
joindre aux ennemis de ce malfaeu- 
teux prince {a}. Tels fitrenc les 
• moyens dont fc fervii la cour de 



{a) jinnal, Gtrman, ap, Smrviun T, 
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Ronae pooi: eoflarw^ec le zçle ayeu*^ 
gle de la /upçiftitiori î elle fut di* 
tigejs av€C tant de fqccès reprit facn 
tkux des baliiens 8c 4^s All^ocnapd^^ 
qu'un etnpereuf y difting^é tion fçu-» 
Icmcw^ par àes s^nw > ïwis «jicoc^ 
par àc$ talcats pçu eoiiimuos ;fc fol 
ôbl^c de paratice co. fiippU^nç à U 
pon« dû cbat/:aiA oà féfid<îit; U 
pape» & d'y tcÛîQt tçois, )om;S , / 
lêtc nue » cxpofé k ÉWfce^ Içs ri- 
gueurs, do Thiv^ , ppui implorer m ' 
pardon qu'il n obùot mèipc qu'avec 

ÊetAe^ & aux conditions 1^ pla$ 
ém(£mtts (XL), 
Cet aâe d'humiliation aviUr I4 Année 
dignité impériale » & çtt avilifle* ^°;7* ' 
tnem laiflà de toogues tra^^, La 
querelle de Gf égoir^ & de Henri » : 
donna naiiTaoco asix deu^c grandes 
fa<5tion$ des Guelfes & des Gibe*^ 
iinS) qui» pendant trois Cèdes > agi- 
tèrent fans relâche l'AlIcinagne Se 
ritalie. Les Guelfes foutcnoiem les 

Eétentions dju pf»pe » 9c ks Gibc« 
is défendoienc rautoûcé de l'ejiipc* * 
Q.iv 
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leur. On vie fe former) au milicade 

CCS troubles , un {yftcmc régulier , 

dont lobfe-t fut d*humilicr les empc- 

feurs Se de limiter leur pouvoir. 

Ce (yftème fut conftammeat fuivi 

pendant plufieurs (lecles z les papes » 

les états libres d'Italie > la nobleflè 

I^an^érîté Sc le clergé d'Allemagne , étoienc 

îoap^alc tous intérâcs à en alTurer le (accès. 

^^l^ L autorité impériak, quoique ra- 

nimée par intervalles 9 fous l'admi- 

niftration de quelques empereurs 

habiles $ c<»ntinua de décliner ; il 

nen relia plus que Tombre dans 

] anarchie du long interrègne qui 

Année faivit k mort de Guillaume de Hol- 

lij*^- lande. Rodolphe de Hapsbourg 1 

qui fonda la maifon d'Autriche y 8c 

Année prépara les -femences de (a future 

^^7h grandeur, fut enfin élu empereur, 

non parce au'on le crut en etac de 

relever Sc aétendre la puiflànce de 

cette dignité ; mais , au contraire , 

parce que fes domaines & Ion crédit 

fie paroifToient pas aflez confidé- 

-jcables pour «xciccr^ ia ^aloufîe des 



iNtHOBXyéTlOK. - î^^ 

princes d^Allemagne » intéreflès à 
-confervcr les formes d'une conftitth 
tion donc ils avoienc anéanti la li- 
gueur Se le ^uYoir. Plafîours de 
les fuGcefleucs furent élevés ^ {>ar le 
même motifs au trône de rEmpire* 
& ce3 Foibles princes furent encore 
dépouillés de prefque tous les droits 
qui leur reftoienC) & qu'ils nétoienc 
plus en état ni d'exercer^ ni de de- 
tendre. 

Pendant ce période de trouWc Change- 
& de confufion, il (c fit unerévo^^^^^^^^^^** 
hition entière dsms la côrïftltuciOfl^g^^jj,^ 
du corps <3ermanique. On con-tion poli- 
icrva les anciens noms des tribunaux tique de 
& des magiftrats , ainfi que les ^'«"P^"*' 
formes primitives & extérieures do 
l-adminiàration-; mais la natote da^ 
gouvernement étcrit eflentieilemerit' 
changée. Les princes^ la giKinde no- 
blefle ) le haut clergé» les villes 
libres ) «voient profité de Vinterregnc 
dont j'ai parlé :> pour affermir & .\ 
étendre leurs .ufurpations. Ils' pré-» ». A 
dÉcndoiinfe^Qit Ife droit de gouverner • ^ ' 



dans lears tecricatres avec une au* 
torité al^luc ^ & ne vouloienc 
seconnoicre de fupcâeuK dans au- 
cune âffiiire reiacive ï ladaùnif- 
tcatîoa incécieure & à la police de 
kucs domaines. Us publiaient des 
hrix y déclaroient la gueccc ^ &i- 
foient k paix, batcoient monnoie, 
* hnpofoiem des taxes » Se exer^ieac 
, mân tous \cs aiSbs de fouverainecé 
qui diftinguenc les états ind^eo- 
r: 1 . ) 4u)t8. i.es principes d'ordre & d'u- 
' y nioo policique., qui avoienc formé 
' 'm fiewl corps de dpffécemes pcovûi- 
: \ ces d'Allefna^ , écoient entièrement 
«ftacés^ ic h fociécé (è ferok di£- 
•'' . fpute dôUe^mcniCt fi les foripes de 
h Tiè^dinjuion. féadak o y avokot 
cj^rer^é. mne «ffiareoçe die liaîfon 
^ de dépcndançÈT tefpeâfeivc , qui 
fmm h conS&mkH% d'ticie «ckîqcc 
4eftçu<9iori. 
4^2 .Ge principe f««io», qui OiMt 
pour met- ^^V eocote ,. etoif atrêoieniGnc 
trc fin à foîWc 5 il ny avoir plw i de» U 
raaarcjiic. g9«ivef0eflrait CfilîDnWlJ^^ , M$ta9 
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force fuffi^tç pouf m^incemr 1 or- 
dre public t ni même pour défendre 
la sûreté p^rTonnelU* I^spais 1 avè- 
nement de Rodolphe de Hapbourg 
au trône impérial > jusqu'au règne w 
MaximtUen f p^éccflcur immédiat 
de- Charle$^^int > rexnpiré éprouva, 
coures le9 calamités auxquelles efi> 
expoTc tout état > où ies refiorts do^ 
gouvernement ont perdu leur vW 
gueur &c kut activité. Parmi cette 
multitude de membres dont le 
corps Germanique écoit compofé t 
mille caufes inévitables de troubles 
Se de divifions s'élevoient (ans cciTe 
^ allumoienti de toutes parts dci 
guerres particulietcs .9 foutenues aveo 
toute fia violence du reflentiment 
perfonnel , qui n eft point répri- 
mé pat une autorité fupérreuce* 
Uoppreflîon , les rapines , les ou- 
trages 9 devinrent uiHverfels ; le 
commerce oeâa; rindûftrie hi({tiC- 
pei^dte^; toutes les provinces iic 
i^UéilpagAe Tcflçmblerent biç^^ôt 
)l 'un* jpays ravage & déva^ ,p^ 
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rennemi {a). Lx mukitude des ex^ 
( pédiencs auxquels on eut recours 
pour récablk l'ordre 6c la cranquil- 
Ucé » fait voir 'Conobien les maux 
enfantés ^r cet état d'anarchie 
ctoiera: devenus intolérables. 0n 
oomma des arbitres . pour juger les 
conteftations qui sétoient levées 
entre les états différents. Les vitles 
iè réunirent & fonnerent une li- 
eue , dont l'objet étoit Àc réprimer 
les rapines & les exaâions dé la 
fioblefle. Les nobles formèrent i de 
leur coté , des confédérations pour 
maintenir entr'eux la tranquillité. 
L*Allomagae ^t divi(ée en diffé- 
rents cercles 9 dans <^oun delqueb 
a s^etablk une jurifdiâion provin- 
«iale ck particulière , qui titit lieu 
d'un tribunal public & commun (*)• 



■(a) Voytï plus îiaut, p.,^j i & h note 
KXl Datr. Je paa puUica imptr^^f. ilj, 

(i; V)2LZt, fajpm, Siruv. forp. hiJL h 
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JMaîs le peu de fuccès de tous ces 
moyens ^ ne fervit qua faire juger 
de la violence du mal donc le corps 
de TEtat écoic attaqué. Maximrlien Efabliffe- 

{)atvint cependant à rétablir enfin ment de la 
ordre public^ dans lïmpire , cnfJJ^^^^ 
anftituant la Chambre impériale , *"^^^^ ^ 
tribunal compofè de juges, nommés 
en partie par Tempereur , en panic 
pai les différents Etats, & anto- 
rîfte à juger en dernier reflbri tous Année 
les procès entré les membres dû ^4^5» 
cocps Germanique. Quelques années 
Après , Maximîlién donna lane nou- 
velle forme au Corifeil Auliquc , où Année 
îè ptjrtôicnt toutes les caufes féo- ^ÎJ*- 
âales & celles qui appartiennent à 
la jurîfdidtion immcdratç de l'em- 
pereur; & par-là , il rendit quelque 
degré de videur à Kautorité de fa 
couronne 

Malgré les effets fàlutaires qui Aa com* 
jréfultetent de ces nouveaux ^ra- «cnccmét 

IblilTeraents , la conftitution' de 1 -Em^ ^** ^^'^^^ 
. 1 i . j» me fcecic, 
pure, au commencement du période r^nipirc 

iont f entreprends d'écrire l'hiftoire , étoit une 

était' d'ittïc c^ecc fi parricuSkcc > a&ciaiiâ 



J74 I*TRO ductiom, 
d'étatsfoa- qu'elle ne refTembloic à aucune foc- 
Tertio^ me de gouvernement connu, ni chez 
les anciens > ni chez les modecnes. 
Céioit un cerps complexe > forme 
par rafTociation de différents Etats > 
qui exerçoienc » chacun dans fbn 
propre domaine , une juri(di6tion 
ibuveraîne & indépendante. Tous 
les membres qui compofoient ce 
grand corp , avoient lempereur pour 
chef. C etoit en fon nom qu'oa 
publioit tous les édits & les rè- 
glements qui concernoient des ob- 
jets d'un intérêt commun, & il 
Avoit le pouvoit de les faire cxé* 
cuter« Mais cette apparence d« 
pouvoir, monarchiauc > ctoit plus 
que contre -balancée pr Tinflucncc 
& iautoricé que les princes &C 
}cs Etas exerçoient dans tous les 
. adfces d'adminiftration. On ne pou- 
▼oit , {ans l'iîipprob^tiott de la dicte 
de rEmgitc , ni faire paflec une loi 
qui s'étendît fur tout te corps Gci:-» 
inanique , ni prcodre une réfolu- 
tion qui* affeûat l'intérêt général i 
«.. <î»q,uc j)iince & Etat fouircrain > 



avaient droit d affiftet à jette affem- 
blée , d'y délibérer & d y voter. 
Les décrets » oa rccès de la diètes 
(brnioienc les loix de rËmpice» 6c 
rcmperair étoit obligé de les rati- 
fier & de les faire exécuter. 

En cor£déraQC fous ce point de Particula- 
vue la cocïftitution de l'Empire , on j^^^és dans 
y voit une confédération régulière, ^^^^^^ç^^f^ 
(êmblabie à la ligue Achéenne dans fociatioa. 
l'ancienne Grèce > ou à celles de9 
Provinces • unies & des cantons SuiC- 
&% > dans les temps noodernes ; 
fnais il on l'onvifàge fous un autre 
afpeft , on y obferve des particu- 
larités qui la diftkiguent. Le corps 
Germanique t^'étoit pas formé par 
l'union de membces abfolumenc 
diftinâs & indépendant^/ Tous les 
prkices & Etats réunis danf cette 
a^odation > écoient anciennement 
ftijets de l'empereur » & le recoo^ 
iKDîflbicnt pour hm fouveraîD/ 
D^ailletffs > ils tenoient origiaair^ 
ment leiics terres comme fidBs im-^ 
péciftux^ & dcvoienr en cônféqoencd 
aux «nageras» teito les Services que 
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des vaflàux feudataires doivent a 
leur feigneur fiizerain. Cette dépen- 
dance politique étoic , il eft vrai » 
anéantie ) & Tinfluence des rela- 
tions féodales étoit tccs-affoiblie y 
mais on avoit confervé les formes 
& les indications anciennes qui s'é- 
toient introduites lorfque les em- 
pereurs gouvernoient l'Allemagne 
avec une autorité auflâ étendue que 
celle des ancres fouverains de TEu- 
rope. Il Te Urouvoit ainfi^ dans TEtn- 
pire Germanique 9 une oppofirioa 
Icnfible entre Fcfprit du gouverne- 
ment Se les formes de radmini/^ 
tratiotu Suivant le premier, iemf- 
pereur n'otoit que le chef d*unc 
ailbciation dont les membres la- 
voieot volontairement & librement 
clevé à cette dignité; mais fi Yon 
confidéroit les formes extérieures 
du gouvernement , l'empereur pa* 
rp^it 4etre revécu du pouvoir {oh- 
JDffauts Yçraitt. Le corps Germanique avoir 

TOnftitu ^^^ "^^^ ^® organifation . même 
tion de dcs principes de divifion qui. affèc- 
rempire. toient i:hacon de dfes .membres » ca 
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rendant imparfaite leur union inté- 
rieure, & en les empêchant de met- 
tre dans leurs opèracions politiques 
de la 'vigueur & de la régularité* 
Les effets de ce vice , inhérent à la 
conftitution de l'Empire » ont été fi 
importants , qu il feroît impoffible 9 
en les ignorant, de bien comprendre 
plufieurs événements du règne de 
Charles-Quint, & de fe former de 
juftes. idées de la nature du gouver- 
nement <jermaniquc. 

Les empereurs d'Allemagne , au Dcfactt 
commencement du fcizieme fieclc ,naiflàiits 
étoient diftingués pat les titres iesj^ï^?^?^ 
plus pompeux, 8c par des «marques ^ç/ç^-ç. 
extérieures, de dignité , qui fem-rcur$r 
bloient annoncer une autorité fupé- 
rîeure à celle des autres monarques. 
Les plus grands princes de l'Empire 
les accompagnoient & les fervoieot 
en certaines occafions , avec le ti- 
tre d'officiers de leur maifon. Ils 
joHiflbient de prérogatives qu'aucun 
autre fouverain nofoit sVrogôrt 
&. confervoient des prétentions fur 
cous les droits que leurs prédé^ 
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cclTeurs avojent exercés dans les 
temps les plus reculés ; mais cq 
même temps , au lieu de pôfléder 
ces vaftes domaines qui avoient an- 
ciennement appartenus aux empereurs 
d'Allemagne > & qui s'étendoient le 
long des deux rives du Rhin {a)f 
depuis Bafle jufqu a Cologne , ils 
avoient été dépouillés de toute es- 
pèce de pofleflîon territoriale, & 
n avoient pas une {èulc ville, un 
feu! château , un feul acpent de 
terre , qu'ils poffedaffent- comme 
che6 de l'Empire, Leurs domaines 
étant aliénés , les revenus attachés 
à leur dignité , étoient prcfque ré- 
duits ï rien ; & les mbfides ex- 
traordinaires qu'ils obtinrent , ea 
3uelques oqcauons , furent accot- 
és avec beaucoup d'écononoie, & 
payés avec répugnance. Les princes 
& les états ae TEmpire n'étoient 
fiaiets que de nom , quoiqu'ils 



Ca) Pfcfftl , Abrégé de nifioin dTJlU' 
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parafent recotmoîcreraucoritéimpé* 
riale ; car chacun d'eux exerçoic y 
dans les limites de (on territoire > 
une jurifdidUoQ municipale prefque 
abfblue. 

Une forme de gouvernement fi De la 

mal combinée s avoic produit dcs?***^^. ^^ 

, , . / . f I ^ T leurs titres 

xnconyeoients inévitables. Lesempe-^^^ j^j^^ 

reurs > éblouis de Téclat de leurs préten- 
titres & des marques extérieures tiens, 
d'une grande autorité > dévoient 
être ai(^ment portés à (è regarder 
comme les vériubles fouverains de 
rAUemagne, & à s occuper (ans 
cefle des moyens de recouvrer l'excc- 
cice des droits 8c des précogati-» 
Tes 9 que les fermes de la confti-» 
cution kmbloient leur accorder^ Se > 
dont leurs prédéceiTeurs > Charle- 
magnè & Othon » avoient réelle* 
ment joui. Les princes & les états 9 
qui ne pouvoient igivDrer la nature 
Se retendue de ces prétentions, 
étoient continuellement fur leur garde 
pour obfcrvcr tous les mouve- 
ments de la cour .impériale > & cir-* 
confcrire ùl puiflànce dans des bornes 
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encore plus écroices. Les etnpc- 
ceurs appellercDc au lecours de leurs 
prétentions > les fermes & les infti* 
cutions anciennes » que les états f 
de leur côcé y resardoient comtne 
tombées en defuetude; Se ceux-ci 
fondoient leurs droits fur une pra- 
tique récente & des privilèges mo« 
demes » que les empereurs traitoient 
il'uturpations. 
De la Cette jaloufie quinfpiroit lauto- 
«anîerc nté impériale » & roppofîcion qui 
^oût les fubfiftoit entr'ellc & les droits des 
étoicnt *^^^^ ' S accrurent encore dune ma- 
éhis. mcre bicQ fenûble » lorfque les empe* 
f enrs furent élus 9 non par le corps 
entier de la noblefle. d'Allema- 
gne ) mais par un petit nombre de 
princes diftingués par leur dignité. 
Pendant très-* long -temps, tous les 
membres du corps Germanique sé^ 
toient alTemblés pour choifir leur 
chef» lorfque le trône impérial 
étoit vacant; mais au milieu des 
troubles & de l'anarchie où l'Eu- 
rope fut en proie pendant plufieurs 
iiecles 9 fept princes 9 poflèucucs de 
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raffés territoires > obtinrent un droit 
héréditaire aux grandes charges de 
l'état 9 & s'arrogèrent le privilège 
cxclufif d'élire Tempereur. Ce pri- 
vilège leur fut confirmé par la 
bulle d'or , qui détermina la ma- 
nière de l'exercer, & ils furent dif- 
tingucs par le titre èiêlcSeurs. La 
noblefTe & les villes libres fe voyant 
ainfi dépouillées d'un privilège 
qu'elles avoicnt poflédé long-temps » 
furent moîrn attachées à un prince 
dont l'élévation n'étoit plus leur 
oavrage ; elles commencèrent même 
à craindre davantage les progrès 
de fon autorité. La grande puif- 
{ance & les privilèges importants 
dont jouiffbient les électeurs, les 
rendirent redoutables aux empe-* 
reurs , dont ils fe trouvoient pref- 
que les égaux dans l'exercice de 

Îilufîeurs aâes de jurifdiâion. Ainfi 
'introduction du collège éleftoral 
dans l'Empire , & l'autorité qu'il 
acquit s loin d'afFoiblir les prin- 
cipes de divifion » inhérents à la 
conftitution Germanique » ne firent 
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qu y donner plus de vigueur & d'ac- 
tivité. 
Des diffé- Ces femcnccs de j^îifcordc écoienc 
rentes for- encore fortifiées par les formes dx- 
"*^* -il verfes ,' & même oppofées , établies 
Sicat éta- dans le gouvernement civil des 
blies <ians états différents qui composaient le 
les états corps Germanique. U n cft pas aift 
qui com- j'^g^j^çj ypç yjjjjjjj^ entière ôc par- 
pofoient le - . , . , , j *^ 

corps Ger- "^^^ entre des états mdependants » 

msuiique. lots même que le caraâere & les 
formes de leurs gonveméments ref- 
peâifs k trouvent femblables; mais 
dans Tempire Germanique > qui 
étoit une confédération de princes ^ 
d'eccléfiaftiques & de villes libres 9 
il étoit smpoffible de former de 
ces différentes parties un tout bien 
mu Les villes libres étoîent de pc^ 
tites républiques , où régnoienc les 
maximes &c Vcfptit de liberté» 
propres de cette forme de gott- 
vernement. Les princes & les no- 
hles , à qui appartenoic la jiirif- 
didbion Tuprênrie 9 exefçoient > dans 
leurs domaines > une efpece de pou- 
voir monarchique 9 Se les fbrnies de 
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leur atdcniniftration intérieure j ref- 
fcmblorcnt beaucoup à celles qu'on 
trouvoit dans les grands royaumes 
gouvernés fuivant le fyftême féodal. 
Les intérêts, les principes , les vues 
qui animoient des états fi diverfe- 
tncnt conftitués ^ ne pouvoient être 
les mêmes, L amoûr ae la liberté & 
les intérêts du commerce étant les 
principes dominants des villes; lam- 
birion du pouvoir & i'enthoufiafme 
de la gloire militaire mnt les paf* 
fions dominantes des princes & des 
nobles', il étoit impouible que leurs 
délibérations refpcÂives faflènt dic- 
tées par le même cfprit , & dirigées 
fur le même plan. 

On ne vpyoit pas plus d'union De l'oppo- 
cntre les membres ecclefiaftiques Section qui 
féculicrs de l'Empire V qu'entre les ^JJ^^^^^^ 
villes libres &. la nobleflè. On avoir membre^ 
annexé des domaines cotifidérables à çccléfiaf- 
pluficurs évêchés & abbayes d'Aile- tiques k 
magne, & les ecclefiaftiques en di- J^^**J^^ 
gnité jpoflèdoicnt , par un droit de p^^^ 
iùccémon héréditaire, quelques-unes 
des ptemieres charges de PEmpire. 
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Les fils cadets des nobles du (ècond , 
ordre y qui fe deftinoicnt à Yéts^ ecclé- 
Caftique> étoient ordinairement pour- 
" vus de CCS charges importantes & 
diftinguces ; & ce n'étoit pas (ans 
beaucoup de peine que les princes 
Se les nobles du premier ordre > 
voyoient leurs inférieurs s'élever 
ainfi jufqu'à eux > & les ef&cer mê- 
me par les diftindions de leurs pla- 
ces. L'éducaçion de ces cccléfiafti- 
ques , Tefprit de leur état & leurs 
liaifons avec la cour de Rome > con- 
couroient à leur donner un cara(5terc 
& des intérêts différents de ceux des 
autres mçmbrcs du corps Germani- 
que) avec qui ils dévoient agir de 
concert. Ce fut une autre iburce de 
jaloufie & de.difcordc » qui mérite 
d'être observée , lorfqu'on veut con» 
noître la nature de la confticutioa 
Germanique. 
DcTiné- L'inégale diftribution du pouvoir 
ealcdiyihi-& de la richefle parmi les dlftcients 
bution uQs ^^^^ ^Q l'Empire , donna naiflànce 
a*^ o ^ oir ^ ^^ nouveau principe de diflen- 
p^rnrics^îo"> q^i rejoignit à ceux que je 

viens 
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Tiens de développer. Les électeurs membres 
& les nobles du pretnier rang étoienc ^f ^*^^- 
des princes puiflants qui régnoient ^^^^* 
fur dés pays vaftes, riches & peu- 
plés , où ils excrçoienc une jurit 
didlion fouveraine y plufieurs des 
autres Etats jouiflbient auffi des 
droits de la ibuveraineté ; mais 
leurs domaines étoienc peu con- 
fidérables > & leur pouvoir réel n a- 
voit aucune proportion avec celui- 
des premiers. Il étoit impoffible de 
compofêr, avec des parties iî diflèm- 
blables > une confédération vigou- 
reu(è & bien unie. Les plus foi-. 
bles étoienc jaloux » timides > in- 
capables de hiire valoir Se de dé-- 
fendre leurs droits légitimes ; les 
plus puiflTants étoient difpofés à 
ufiirpcr & à opprimer. Les élec- 
teurs & les empereurs s*occupoient. 
réciproquement a étendre leur pro- 

Src aucoriic en empiétanc fur les. 
roics des membres les plus foibles 
du corps Germanique ; & ceux-ci » 
intimidés ou corrqmpus > abandon-^ 
noicnc lâchement leurs juftes pri- , 



^94 In Tfi^tî«>.^ c Tit>*H, 
ytlftg^s 9 0u phis lâdbeôient 'tncxris 
feconèoienc ies emrejMrifeis (biniîé^ 
contre eùxrnsaemes. (XLI). 
^ LoHqaon fait àttenrion à ces 

>iccs len. pJ^încipes divers tic dtfcdrcle & d'dp- 
ëeQC le pofition qui fe croùvoîenc dans kt 
corpsGer-ooiiftiiiûtion ipokâquc ée Tcnçirc 
f^'^ïî dVOlcwgtic , il cft aifé tie ttbu- 
àwyc\ «^i la awfeilû tèéfaot d^ccord & 
vigueur d^fitûfiimiité ^quon taii&ujB^ "daM 
& arec tèdces (es oéfélutfons & fes dé- 
I '*^®°» mfctfchcs, <3ct c^t de lenccot.^ de 

dèfiatide ^ d'inéfolàtion, qui^osaC' 
tërtfe totiecs ies déttbéradoBS^» m- 
rôit nacfarel k un corps ddnc les aif- 
fénintes .farcies -unies ipar des lieras 
...^ (! (oièAes:) & 'faeuneiA fans iisSk 

^g*.^' * flwéc tant tJc Vierfente. G^ndanc 

K;^ l^mfîtc -Germamque éinbraâàit 

des pays ^d'une fi ^anâe écelldDe i 
&'iiAbiiés^c -des peiçlcs fi ^oer- 
fiers & 'iiifobQftes > qoe rin tit 
pobvoit réfiftec tiu «hoc de cecie 
oniiTeénociibe ^4brfiitierlesrtatefics^*cm 
enbp^rreuc t^ le Bêle jofk h 'oaufe 
e&tnamiie la meccoieiic en^fUDUve- 
sienc >& lui fiufdiencdépby^ CMM 



ftiîottàs. On Vctradans Thîftohfe- 
•luiVâtttc , qtre fi Ici j^rbjets , xlont 
<3hàrfcs-'0ûitlt pdùrfaiVit Texécu- 
'tion avec Je plus de chaleur , ftircrtt 
^bavéttt travctfts , Se quelquefois 
THêtiic 'échouèrent ehd&émcrtt pic 
'VtÇptk de jaloùfic & ^le diyî^ 
••fidn, îtftïérèftr i la fcotiftitutiôn Oer- 
xtiani^ue) ce ïut ftuffi eb ^cquétaHc 
^cfe îàutorité fur lès grinces ifc 
^rEttiphrc , & en lés 'cngàgeittit à'Mft- 
•dteito forcis ^u^ Trônes, quil 
% lèît ièn état d'éxédutér quèlques'- 
^fes âàs ^lusgrarfdès léntreptifes qdi 
"bttt tliftirtgué foti tegrid 
• rhlftôire de rEmpîrè ' Ôctottiati Gourcme- 
IMt rt)én*tût le tcgne de Charles^ Ç^J 4^^ 
iQiiînt , -'tatît -"de liàifoti avec celle ' 
Hès grâtidcs nations 'de l'Eurojpe i 
hi Potte ^fe'ttièla ^R fquVetft & aveè 
ttfïfe hÉu^cfc ïî doittintotfc iiàtà 
les guérites' & lis nigbdatfoiis dei 
printds 'Ôirètîens , qu'itee cortttoiÇ- 
Ûnce pfélhïîinànrc dfe TÊtàt • politi- 
que de. ce.vafte Empire» m^ell pas 
rtiàits tïttéSlzkc j)ODt I^iritrùftion 
Tfcjarfctf télâetïii r *qiïô 'délie ilds 

Ri) . 
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autres gouvernements donc j'ai parJc. 
Sonori- Le deftin des parties les plus mè- 
ginc. ridionales & les plus fertiles de 
TAfie , a ctc d'être conquifes plu- 
fieurs fois par les peuples braves 8c 
robuftes qui hatitoient cette vaftc 
contrée y nomaiée Scychie par les 
anciens , & Tartaric par les moder- 
nes. Une tribu particulière de ces 
peuples , diftinguée par le nom de 
Turcs ou Turcomans > & conduite 
fucceffivement par différents chefs > 
étendit Ces conquêtes depuis les 
bords de la .nier'Cafpienne jufquau 
détroit des Dardanelles. Vers le mi- 
lieu dU; quinzième . iiecle > ces re- 
doutables, conquérants prirent Con£- 
tantinople d aflaut y Se y établirent 
le fiege de leur gouverneipent. Ils 
lR)umiren; . à leur domination la 
tîrcce >, la î^dayie , k Valacbic 
^^ les autres, provinces dés anciens 
royaumes, (de .Tlifaçe & de Macé- 
doine > âinâ qu'une partie de la 
Defpotif- Hongrie 

me de ion Quoique le /îcge de l'Empire 
gouverne- Turc fut, cubli en £uropc , & qyç 



ment. 
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les Sultans fuflcnt polTeflèufs' dé 
vaftes territoires dans cette patrie 
du monde , Tefprit de leur gou- 
vernement et oit entièrement ïifia- 
tique ; on peut lui donner le nom 
de defpotiuxîe , pour le diftinguer 

clés formes de eouvernement mo- 

1 . «#11..' *■ 

nar chiques & républicaines , que 

nous avons examinées plus- haut. \ 
La puiffaîicc fuprême rchdoir dans 
la perfonnc des Sultans de la ra- 
ce Ottomane , dont le fang étoit 
(acre ' aux yeux des Turcs & leur 
paroiflbit feul digne du trône. Ces 
piritîces voyoient leuts fujcts égale- 
ment âbaifles devant eux. Les- ma- 
ximes de la police turque n^ad-f 
mettoient aucune de ces inftitu- 
tions qui > dans les autres Etats ^ 
limitent l'exercice ou tempèrent iâ 
rigueur du pouvoîi; nrkinarchique : 
on. n'y voyoit , ni ces tribunaux 
qui exercent une jurifdidfcîon légale 
Se permanente & jouiflent du droit 
de participer à la promulgation & 
à r^écutiod des loix \ ni un corps 

..Rii; /.. 
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de Ces pfcivileges. & de iâ digoi* 
té» circcafccive l'aucc^rité du pcin- 
ce, 5 & lêrve non feulemeot de 
basriere contre les. excès dç (À vo- 
lonté arbdtt^kc» mais encore foc-* 
nie un ordse- intermédiaire encre 
li^î &,U peuple. Squs le gouyeroe- 
tnent. Turc 9 la (;oQditioa civile de 
chaque- fajet eA éga)e > la feule 
dUlinéi^ion ejï d'être employé au 
Service dw Sukap^, & cette diftioc- 
tijçci raem^ eft ili indraemenr iHiie 
à: l^enifjj^i qfi,un, homp^ exerce , 
^€iife:s€V0i^ à peine. (î«r ià per- 
sonne. ]U pt^s- h^ute dignité de 
TBoîpirc: «e- dpnaei ni- rang ni picéé- 
fuincnei; a- la B^mille de celui ^ 
en eSr wr%«. Clwjuç individu ^ 
av»nf-qti«r4f parvenir iu^e g:a<^ 
iç plac« V do^ p^r paf un long; 
n^mm d otciflTajiftce, fevvile (4) i 8ç 
ati foctoïeni^ Qii. il eft dcftitué de 






fon autorité , lai & les ficns «€• 
totribcnt daiîs leur prçmieirc obt 
curitc^ 8c reocreoç dians là, condi- 
tion co,mtT)une à!, tous leç aurrcy 
fajets. Tel cft le caraéterc, odieux 
êc 4iftin<Skif du (^çf^ptifûie Orienta' U • 
cju'àfin d^élcyer Ifc prince», il ancaq-r 
tit CQUtçs les aut;res claiïes d'hom- 
înes ; ^u'îl ôtc tput à cqiix-ci ppuç 
dôQjier, tojic au dcfpQtc; quennnit, 
tend ^ effacer de refgric 4csLpcuple$ 
toute autre idée de relation entrç 
its bomnics <^ue ce|l6 dHiq maître 
aycc des efclay^es 9 le pceniier def^ 
tinè à commander & à' pu^ir » 
ceuxrci nés pour tremblçf & pour . 
obéir (XLH). 

Mais comme il y x its eirconf- I-epo^ 
tances qui fufpendeot fouvcnt o^saltan^eft 
détruifent les. effets (âlutaires deçbortié par 
tneillcurs. gouvernements y il ^cn la rcli- 
rencontre aulïl qui prévieqnetït ou 6^^* 
tempèrent les eSfets i^neftes des 
formes de gouvernement/ les plu^ 
vicieufes. Quoique fous le dcipor 
tifme lOf conftitptioa n'ait établi 
aucune barriefe contre la volonté du 

R iv 
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prince , des circonftances accideo- 
tcUcs y mcttenc fouvcnt un frein. 
Quelque abfolu que (bit un Sul- 
tan, il (ènc qu'il eft contenu pai 
la religion , d'où dérive le prin- 
cipe même de fon autorité > & par 
l'armée» qui eft l'inArument donc 
il fe fert pour maintenir (on pou- 
toir^ Dans tous les cas où la re- 
ligion parle» le (buverain doit (è 
foumettrc à (es décrets. Si le Ko- 
rah a fixé une cérémonie religicu- 
(è 9 prefcrit un devoir moral > ou 
confirmé » par fa fanâion » nne ma- 
xime politique > le Sultan eft obli- 
gé de s'y conformer ; (es ordres ne 
peuvent détruire ce qui eft établi 
par une autorité fupérieure. Mais 
ceft la puidànce militaire qui met 
le frein le plus puiflant aux vo- 
lontés des Sultans. Tout defpote 
a befoin pour foutenir (on auto- 
rité & faire exécuter (es comman- 
dements 5 d'une force armée , qui 
fans celTe environne , fon trône. 
Comme les Turcs ^ ont étendu leur 

«aiff^cc * domination fur des peuples qu i& 

piilitaire. 
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ont mieux aimé foumettre que d'ex- 
terminer , ils ont fenti la néceflîtc 
de rendre nombreux & formidable 
leur état militaire. Amurat , leur 
troifiemel* Sultan , ayant voulu for- 
mer un corps de troupes attaché- 
immédiatement à fà perfonne pour 
lui fervir de garde j ordonna à fes 
officiers de fe faire livrer tous les 
ans la cinquième partis des jeunes Origine 
gens pris a la guerre , comme un 4? J*°^" 
bien appartenant à l'Empire. Ces ^éc^ii^»" 
prifonniers furent inftruits dans la 
religion mahométane. Accoutumés 
<lc bonne heure à Tobéiflance par 
une difcipline févere , '^ & formés à 
tous les exercices militaires , on en 
fit enfuite un corps à qui Ton don- 
na le nom de JaniJJàires ou nou-^ 
veaux Soldats. Tous les fentiments 
que le fanatifmc peut infpirer ,' 
toutes les marques de diftinftion 
que peut accorder la faveur du 
prince > furent autant de moyen» 
dont on (e fervit pour animer cette 
troupe de rentboufiarme militaire 3 



4c Taippuj: dç ta, gloire 3c àj^C^&n 
îimem de< Gi, fiip^Hocit^ (a), l^ 

leur fpçce. & leur? (accçs ayx JaniC- 

fairps qvii , par Icpç nomln-e 5c p4 

l^r répui;atipn , e^a^isce^ coius 1«^ 

corps dçftioyçs à açcQvnps^^^ h 

porlpnpc 4u Sultan (XLyi),. 

^ Grande Cojmn^c cfenç-. toujtje fociécé, J» 

^"jïlntf. PPifl&iiçe fuprê«^ apparriwi. r^çtt- 

fekcsMiaM lemciDjC i ceux qui ont da^S: Wrs 

fogouTtc* Qiains k farce des arm^ i^ c^ll^ 

•«awiit troupe fonpidabie, qui ne fot d'ar 

^*"^* bord que rinftmtneat donc fe Càtr 

voient içs Sulratts poui; a^^mir & 

étendre lei^M? aiuoricé > ajcqiiit; p^rft 

pième, 1^ moyeos> d'en în^£^v ï 

rç& maîtres; Les Janiflàiifes à Cob£- 

tai^tinople > coi;nme\ les^ gardes: Pré^ 

torienncs dans Tapcieiaiie Rqq^ 9 

fentireiiir fa|içucot tout Tcvvaniagf 

|uiL ]ft avoitv pouc ew àj tifidef 

li capic^e , à. eacç upî^ fom 
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^4i) HiAioîre de rEmpire Ottoman^ ptr 
k prince Camemir > ^4^ « f 7. 



'le rnSpe dkapeau & à eue maires 
de la per&niiM du piioce. Les Su^ 
«ui» np fentisenc pas inokis. coo^ 
bien il écoir iwfotwit dç ménae 
ger ce corps. Les Capicuîy ou les 
K>Ma4s de b, Porter» (bitmoient la 
feuk puiiËuttcei dam^ l'ecnpire > <)Uiiii 
^uloan- qu un Vt& e(ii à redoucet^ 
iLe grand art^ du geavememeai: ^ 
le pckicipat ohy^v de la polkk|ue 
des Empereurs Octocaaas, fe rédbir 
lirenr donc à* s^Curer de la fidélité 
^ de ractacbcmcnc des< JaaiflairesL 
Sous uâ {Mrinoo 9 que k%> talents 
& fe» courage rendokot digne de 
souveuner un empire 9 ils étoieat des 
xnfttuments dociles^ qui exécutoienc 
ce qu'il avcûc ordonné & rendoienc 
fon pouvcMf abfolu« Sous> des SuU 
^m foiblés oli malheureux, on a va 
ces mimes Ja^iffaires iofolcn» Se ' 
ftdirieux , prendre le ton de maî^ 
très, âtet & donner à leur gré là 
couronne , il faire trembler ces de& 
potes terribles qui' , e» d'iautres 
remps^t dffpatbi^r dHsn moc ou 
«t^uQ regard^ de k vie de Icuss fujei^ 
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Depuis Mahomet II > qui prit 
Conftantinople > jufqu a SoUman > 
qui commença fon rcenc quelques 
mois après que Charles-QuiBt eut 
été appelle au trône impérial > on 
vit 1 Empire Turc gouverné fucccC- 
fivement par des princes habiles 
& illuftres , ' qui furent par leurs 
grands talents 9 afTùjettir a leur au- 
torité leurs fujets de toutes les claf- 
fes y Se dilpoier avec un pouvoir 
abfolu de toutes les forces de leurs 
vaftes Etats. Sohman en panicu- 
lier , qui n eft - connu chez les 
Chrétiens quie comme un conquc- 
j:ant*> mais qui eft célébré par les 
hiftoriens Turcs» comme un grand 
légidateur qui a établi l'ordre & 
Ja police dans fon empire » gou- 
verna pendant le cours d'un long 
tegne avec . beaucoup de fageffe » 
4X)ais avec une autorité fans limi- 
tes. Il divifà fes Etars en différents 
iiiftriâs , qui furent obUgés de four- 
nir un certain nombre ne (bldats 3 
félon la proportion qu'il fixa lui- 
inême ^ il afiigna une certaine pot-. 
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tioQ det terres de chaque province > 
dont le revenu fut appliqué à l'en- 
tretien de ^ces troupes > & il ré- 
gla avec le plus grand détail, tout 
ce qui coucernoit leur difcipline» 
leurs arn^es , la nature de leur 
fêrvicç/ Il établit un fyftcme régu- 
lier d'adminiftration pour les fi« 
nances de l'Empire i & quoique 
les impôts » .fous le gouvernement 
Turc , ainfi que dans toutes les 
monarchies defpotiques de TO- 
rient y fuflèot très - modiques , il 
y fuppléa par une économie févere 
ôc attentive. 

Ce ne fut pas feulement fous Avantages 
des princes tels que Soliman , dont des Turcs 
les talents étoient également pro-^f/^" 
près à perfedtionner Tadminiftra- ^ans^'lT^ 
tion intérieure & à diriger desfeiziemc 
opérations militaires , que les Turcs iîecle« 
(butinrent avec avantage les guerres 
dans lefquelles ils (e trouvèrent 
engagés avec les puiflances Chré- 
tiennes. Cette longue fucceffion de 
princes habiles » dont je viens de 
parler ^ avpit donoc tant de yi-! 



gaeur 6c ât %éndrKé ^ ^duVtr- 
ncmerit Turc , iju'il fcmb^c être 
patvdhu , pdïdaht le feisticttic fic- 
cfc , au plus haut âfegrc de -pctfcc- 
ficfn donc fa totiftîtution foit fuf- 
ceptibfe -, au iicù <^c les gian- 
, des tnofnatchics de la chréricnté > 
feôiéttt alots éficbte bîch loin de 
cet état de pèiffàttee , où télles^ti- 
voittit déplbycr tôtiWs leWs fercés. 
D'aiHeuts, hs troupes 'ÔttcîittWï* 
jjouiïroiertt , datis ce tncftïe -fifcdt > 
de tous fes avantages -que^peut don- 
ner la ^érfôtfté de fà tiifciplinc 
militaire. Lorique Solimin ItiOnta 
-for le ttfônfc, il y avolt ptfe 'd'un 
fiecle '& déttii qtie lés Jàrfiîldtcs 
a^oitnt été încôrttotés , & pettdaiit 
ce long période de rewi» la ftvétitc 
de la difdpliite tfô s^éttjît point te- 
'Kthée para^i^euîc. tes Tbldats qu'on 
tîrôît dés prd^rtttdé^ ''de Tempire , 
fiirétit totitinùeltetoeAt foÉfs les «- 
lÎTès, & ôtttfpés a^^ns iès guctrès 
fudcéfflvés qUe les Sultans cutem "a 
fotktéhîr, pfe(que fahs aucun ftïtèr- 
yàllcile paix. Dtts tfoupes'linfi «ter- 
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cécs & accoutumées à la guerre , com- 
batcoienc avec de grands avantages 
contre les armées Chrétiennes. Ceux 
des auteurs du feizieme fiecle» en 
qui Ton reconnoîc le plus de lu- 
mières & d'impartialité , reconnoit 
fent & déplorent la grande fupério- 
rite des Turcs dans Tart militaire 
(XLIV) j te les fuccès qui couron- 
nèrent conftamment leurs armes dans 
toutes leurs guerres 3 atteftent la 
vérité de cette obfervation. Les ar- 
jnées Chrétiennes n'ont obtenu fur 
les Turcs la fupériorité qu'elles ont 
aujourd'hui , qu'après que le tardif 
érabliSèment des troupes réglées eut 
introduit & perfeâ:ionné parmi elles 
la difcipline militaire > & lor(que 
différentes caufes Se plufieurs événe- 
ments qu*il n'eft pas de mon objec 
de développer ici > eurent corrompu 
& aboli les anciennes inftitutions 
guerrières des Turcs. 

Fin du premier Volume, 
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